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ARABE ETENDU, DESSIN PAR J.-R. AUGUSTE 


(Collection de M. Alfred Beurdeley.) 


UN ARTISTE ROMANTIQUE OUBLIE 


MONSIEUR AUGUSTE 


(PREMIER ARTICLE) 


oicr une physionomie curieuse. Le nom patronymique, qui 

pourrait étre un simple prénom ou quelque pseudonyme 

clownesque, ajoute encore à la singularité d’un personnage 
que ceux qui le connurent ne manquèrent pas d’appeler, par res- 
pectueuse sympathie : « Monsieur Auguste ». 

Une obscurité voulue planait sur ses origines; lui-même a été 
confondu avec des homonymes, et ses œuvres, jusqu'ici, ne furent de 
nul secours pour sa renommée. Disparues, égarées, méconnues, 
celles qui ont été parfois rencontrées, ont pu être données à des 
artistes plus notoires dont M. Auguste avait peut-être été l'ami, par- 
fois le directeur spirituel. 

Pour que son nom revint en la mémoire de rares curieux il a 
fallu la publication des Lettres et du Journal de Delacroix, puis la 
double donation au musée d'Orléans d’une série d’esquisses peintes. 
de gouaches, de pastels qui, relégués dans une sorte de grenier, 
retinrent, malgré le défaut de présentation, l'attention des initiés. 

A dire vrai, trois hommes n’ignorérent point, durant les der- 
nières années du xix° siècle, la personnalité de M. Auguste. Ernest 
Chesneau, dans ses Peintres et statuaires romantiques, lui avait con- 
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sacré quelques lignes seulement, mais singulièrement révélatrices. 
Philippe Burty ne désespérait pas de réhabiliter sa mémoire en 
l’une de ces excellentes notices d’oubliés qu'il édifiait avec amour; 
il avait dans ce but préparé un mince dossier et amorcé la chose 
dans l'Zntermédiaire des Chercheurs et des Curieux, mais, par manque 
de temps ou difficulté dans la documentation, son intention ne fut 
pas suivie de réalisation. M. Maurice Tourneux, enfin, que sa con- 
naissance parfaite de l’âge du Romantisme a rendu familier avec 
le moindre de ses héros, avait quelque idée de l’homme et de 
l'œuvre’. Mais encore une fois, hormis ces trois noms, qui pouvait 
apporter sur M. Auguste une indication, un document? Pourtant, un 
graveur survivant d’un autre âge, Bracquemond, se souvenait d’une 
silhouette et d’une réflexion, et un collectionneur érudit, M. Alfred 
Beurdeley, pouvait tirer de ses cartons quelques croquis significatifs 
au bas desquels un ancien possesseur, quelque légataire, avait inscrit 
autrefois le nom d’Auguste. 

C'est en 1901, à Orléans, que j'ai eu la révélation de l'artiste 
extraordinaire, du hardi et souple coloriste que fut M. Auguste. 
Je visitais le musée et je savais qu'on y trouvait, entre autres 
richesses, une collection de dessins formée, il y a plus d’un siècle, 
par l’un de ses premiers conservateurs, André-Gaspar-Parfait de 
Bizemont. Je ne les avais point rencontrés à travers les salles. Je 
m'informai auprès du gardiennage et appris l’existence, tout en haut 
du musée, de salles réservées où, après avoir parlementé et patienté, 
jeus accès. Je vis la collection de Bizemont, riche en dessins du 
xvin* siècle; je fis connaissance aussi avec l’intéressante donation de 
la veuve de Léon Cogniet : tout un fond d’ atelier auquel venaient 
s'ajouter des morceaux de maîtres. Mais qu ‘était tout cela en compa- 
raison de ce qui surgit d’un coin de salle! Une douzaine de pastels 
peu poussés, des ceuvres de premier jet, mais décelant une per- 
sonnalité puissante. Sur leur bordure ancienne, de pauvre goût, 
était inscrit ce nom : Auguste. 

Avec un sentiment digne des maîtres et une extraordinaire 
hardiesse de coloris, l'artiste évoquait un Orient somptueux ou 
fixait des scènes singulières, des physionomies de sauvage énergie. 
Un, surtout, parmi ces pastels, celui où la beauté blonde d’une fille 


4. Les notes de Ph. Burty sont aujourd’hui en la possession de M. Maurice 
Tourneux qui a bien voulu les mettre à ma disposition. C’est de ces notes pré- 
cieuses, quoique contradictoires et parfois erronées, que je suis parti. J’adresse, 
ici, à Maurice Tourneux, le témoignage de mon affectueuse gratitude. 


Cliché de la Bibliothèque Jacques Doucet, 


PASTEL PAR J.-R. AUGUSTE 


(Musée d'Orléans.) 
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d'Europe semble s’avouer vaincue devant la voluptueuse nudité 
d'une créature d’Afrique, troublait et émerveillait. Les fonds riches 
et imprévus faisaient songer à Giorgione, le raffinement des colo- 
rations à Delacroix, tandis que le sensualisme aigu de la scéne, l’op- 
position des types, apparentaient l’auteur à l’exquis Chassériau. Et, 
dans cette œuvre comme dans les autres, de la franchise, de la 
vie agissante toujours, sans rien de ce labeur pénible qui dépare 
les ragoûts somptueux mais froidement compliqués de Gustave 
Moreau. 
Mais qui était cet Auguste ? 


oa 

On voit au musée de Versailles, dans la collection si précieuse 
des esquisses de portraits exécutés par Frangois Gérard, une tou- 
chante scène d’intimité. Sous un péristyle dont les colonnes 
encadrent des ombrages qui se découpent en masse sombre sur la 
nuit bleue parée de nuages argentés, une jeune famille est réunie. 
La lumière d'une lampe éclaire les visages. Le père, serré dans 
une redingote brune dont les larges revers laissent voir une haute 
cravate de linon bouffant en jabot, porte, selon la mode du temps, 
les cheveux longs et séparés par une raie médiane qui les rejette 
en bandeaux de chaque côté du front. Le visage, jeune encore, en 
acquiert une certaine douceur. Le personnage s’appuie au dossier 
d'un fauteuil occupé par une belle jeune femme au visage régulier. 
La rectitude du profil est encore accentuée par une coiffure à la 
grecque serrée par un ruban cerise. Pour costume, une simple 
robe blanche dont le décolleté laisse voir les lignes du col, tandis 
que, nouée au-dessous des seins, une ceinture de même couleur que 
le ruban des cheveux fait saillir la poitrine. Sur les épaules une 
écharpe est jetée négligemment. La jeune femme lit. Elle lit haut, 
avec charme : les regards attentifs de son mari et de ses deux jeunes 
fils le révèlent. Le cadet qui lui fait vis-à-vis, avec son jabot blanc, 
sa veste courte et son pantalon serré dans des demi-bottes à revers, 
semble, en dépit de son jeune âge, un petit homme; l'aîné, plus 
sérieux, la téte soutenue par l’avant-bras posé sur la table, se presse 
contre sa mère dont il suit le geste et la parole. L'heure est déli- 
cieuse et reposante : aussi un cartable bourré de dessins que con- 


sultait tout à l'heure le maitre du logis est-il abandonné sur un 
tabouret. 
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Cette scène familiale réunit la famille de l’orfèvre Henri Auguste. 
Le plus jeune des garcons n'est autre que le héros de cette mono- 
graphie. Il était né à Paris le 5 avril 1789 et avait reçu les prénoms 


L'ORFÈVRE AUGUSTE ET SA FAMILLE, PAR FRANÇOIS GERARD 


(Musée de Versailles.) 


re, os ; sn te Sera 
Jules-Robert: son frère était né également à Paris, le 2 juillet 1785, 
et se nommait Charles-Louis’. 


1. Certains actes le dénommèrent plus tard Claude-Louis. 
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Ces deux enfants descendaient d’une puissante famille d’orfèvres 
dont le nom jeta un éclat ininterrompu, de Louis XV à Napoléon I*. 
La Révolution elle-méme n’avait pu restreindre leur activité 
commerciale. L'ancêtre, Robert-Joseph Auguste, né à Mons le 
23 mars 1723, était élève de Thomas Germain et avait épousé a 
Paris, le 4 avril 1758, Louise-Elisabeth Barge, née dans la même 
ville en 1736. C’est avec sa collaboration qu'il avait édifié, — au 
prix de quelles peines et de quels embarras d'argent! — une mai- 
son réputée dans l'Europe entière. Ciseleur impeccable et artiste 
averti, il avait été, en effet, un de ceux qui, au moment où le goût 
public fatigué de la rocaille demandait des motifs nouveaux, avaient 
tiré le plus heureux parti des formes inspirées de l'antique. Four- 
nisseur du roi et, comme tel, chargé, lors du sacre de Louis XVI, de 
ciseler la couronne royale, il comptait dans sa clientèle les cours de 
Russie, d'Allemagne, de Portugal et, en France, des personnages 
comme le marquis d’Argenson et Me de Pompadour. C'est pour 
l’exquise, subtile et difficile connaisseuse qu’il avait exécuté cette 
salière et celte poivrière en or qui passèrent, en 1777, dans la vente 
du cabinet de Randon de Boisset, receveur général des Finances. 
Le rédacteur du catalogue, l’expert Pierre Remy, les décrit ainsi : 


La Saliére est représentée par un matelot assis sur un rocher et tenant 
une huitre; la Poivrière, par un jeune garcon qui tient un sac dans“lequel 
est représenté du poivre en grain. Chacune 5 pouces de hauteur et pèsent 
ensemble 6 marcs 2 onces 9 gros 12 grains. 

Ces deux morceaux de bon gotit et de la plus parfaite exécution par 
M. Auguste, sont posés sur des pieds octogones de vermeil. Ils viennent 
de chez Madame la marquise de Pompadour. « 


Pour les obtenir, l’acquéreur, un certain Dubois, dut les pousser 
jusqu’a 6 000 livres. 

La description de Pierre Remy est précieuse; elle permet de se 
rendre compte des recherches de l’orfèvre. De tels sujets marquaient 
une réaction sur le style rocaille qui se perdait alors dans des pré- 
ciosités d'outil. Mais ce n’était 1a que créations transitoires. Avec 
la collaboration de Charles de Wailly, de Moitte, de Dejoux, de 
Lemot, dessinateurs et modeleurs habituels des pièces dont il assu- 
mait l'exécution, Auguste père allait trouver la formule de ce style 
Louis XVI qui était assuré de toute la faveur des amateurs lorsque, 
vers 1785, son fils Henri prit la direction de l’établissement qu'il 
avait fondé. 
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Celui-ci était un pur Parisien. Il avait recu le baptême à 
Saint-Germain-l’Auxerrois le 17 mars 1759, et avait épousé, le 
T septembre 1782, en cette même église, Madeleine-Julie Coustou, 
qui y avait été baptisée le 14 septembre 1765. La jeune femme 
appartenait à la famille des grands sculpteurs par son père Charles- 
Pierre, architecte et inspecteur des Bâtiments du Roi. De cette union 
étaient nés les deux garçons présents dans l’œuvre de Gérard. 

Au moment où Francois Gérard exécutait les portraits de la 
famille Auguste, son jeune chef passait pour heureux etriche. Tandis 
que le vieux Robert-Joseph, logé au Louvre par la volonté royale, y 
demeurait malgré la tourmente révolutionnaire, son fils et élève 
dirigeait en plein centre de Paris, place du Carrousel, dans un 
immeuble lui appartenant, le magasin et les ateliers de sa maison 
dorfévrerie. Il possédait aussi les forêts de Sémon, de Bréace et de 
Champfleury, et, à l’Hay, près Bourg-la-Reine, une ferme et une 
belle propriété où, durant un séjour estival, fut vraisemblablement 
exécutée l’esquisse du musée de Versailles‘. Cette propriété existe 
encore avec ses ombrages séculaires, et c’est là que M. Gravereaux 
a installé sa féerique roseraie qui attire chaque année, à l’époque 
de la pleine floraison, les amateurs de belles fleurs. 

La Révolution n'avait point trop atteint les Auguste. Si les com- 
mandes d’orfévrerie étaient plus rares, Henri Auguste restait fermier 
des affinages des monnaies de Paris et de Lyon. Titulaire de cette 
fonction depuis 1787, il avait vu renouveler son privilège en 1791 
et en 1797. De plus, seul ou avec son père, il avait pris part à l'étude 
de toutes les combinaisons monétaires qui ne cessèrent de préoc- 
cuper les gouvernements successifs, de 1790 à 1800*. Médailleur à 


1. Gérard peignit d’après cette esquisse le portrait définitif possédé naguère 
par Jules-Robert Auguste et retourné, à son décès, dans la famille Coustou. Si l’on 
s’en rapporte à la date portée sur la bordure de l’esquisse du musée de Ver- 
sailles, l’œuvre fut terminée en 1798, c’est-à-dire deux ans après la mort de 
Madeleine-Julie Coustou. L’esquisse, elle, doit remonter à l'été de 1796, car 
la jeune M™¢ Auguste, déjà condamnée peut-être quand elle posa devant Gérard, 
devait mourir à la fin de cette année-là. 

2, « Auguste et son fils étaient toujours de ce monde; le père songeait aux 
sérénités des temps anciens; le fils, plus alerte, cherchait partout des moyens 
d'occuper l’activité de son esprit, et il employait une partie de ses journées à lire 
des Gazettes, et l’autre, à faire des propositions sur toutes sortes de sujets. Dans 
une lettre qu il adresse le 28 septembre 1790 au Journal de Paris, et qu'il signe 
en ajoutant à son nom ses titres d’orfèvre du roi et de fermier des affinages, il 
annonce qu’il a cherché le meilleur moyen de séparer l’étain qui se trouve mêlé 
au cuivre dans la composition des cloches, et il indique quel parti on peut tirer 
de ses procédés. » (Paul Mantz, Recherches sur l'histoire de Vorféevrerie francaise, 
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ses heures, il avait signé les deux médailles frappées à l'effigie 
de Desaix et de Bonaparte à l’occasion de la bataille de Marengo. 
Enfin, lorsque avec le Consulat les affaires reprirent, Auguste 
resta, concurremment avec Thomire, Odiot père et Biennais, l’un 
des orfévres à la mode. En l’an X, sa participation à l'Exposition 
de l'Industrie francaise, où il avait envoyé, entre autres importantes 
pièces, un calice et une coupe à fruits, lui avait valu une médaille 
d'or et l'honneur d’être invité à la table du Premier Consul en 
compagnie des vingt-quatre principaux lauréats, parmi lesquels se 
trouvaient son confrère Odiot, Mongolfier, Droz, Bréguet’. 

Autre succès, en 1804, lorsque Napoléon fut sacré empereur : 
c’est Henri Auguste qui fut chargé de la ciselure de la couronne 
sur laquelle le joaillier Aubert avait enchassé les plus belles pierres 
du Garde-Meuble et notamment le Régent et le Sancy. 

Non moins glorieuse fut sa participation & la manifestation de 
1806. A cette nouvelle Exposition des produits de l’industrie française, 
Henri Auguste triomphait comme artiste avec divers objets religieux, 
notamment deux candélabres de plus de six pieds de haut que 
Napoléon voulait offrir à Saint-Denis. En même temps le rapporteur 
du jury signalait à l’actif de l’industriel un nouveau procédé de 
rétreinte et d’estampage qui permettait d'économiser sur le mou- 
lage, la ciselure et le poids de la matière. Un buste, « forme qui 
présente le maximum de la difficulté », exécuté par ces procédés 
était exposé et très admiré. Aussi le rapport adressé à l'Empereur 
ne contenait-il que des éloges : « Le Jury a vu avec une grande satis- 
faction les nouveaux travaux de M. Auguste, qui sont propres à 
maintenir son nom au haut degré de réputation où il est parvenu. 
depuis longtemps pour la belle orfèvrerie. » 

La situation artistique et commerciale d'Henri Auguste semblait 
donc considérable. Fournisseur de l'Empereur et de ses maréchaux, 
l'orfèvre était en même temps l’ami de la plupart des sommités 
artistiques. Lorsqu’en 1807 Guillon-Lethière partit pour Rome, 
Auguste fut parmi les douze personnes, toutes notables, qui sous- 
crivirent au souvenir que lui offrirent ses intimes; d'autre part, les 
artistes qui avaient été les collaborateurs du vieux Robert-Joseph 


dans Gazette des Beaux-Arts, 1863, t.T, p. 179.) Voir aussi dans le Cutalogue géné- 
ral des livres imprimés de la Bibliothèque Nationale, tome V, col. 368, 369, 370, la 
liste des opuscules publiés par les Auguste, père et fils, sur la question des mon- 
naies et l’affinage des métaux. 

4. Moniteur du 17 vendémiaire an XI. 


_————”- = as 
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demeuraient les siens et à leurs noms s’ajoutaient ceux de Jacques- 


Edme Dumont, de Milhomme et de bien d’autres. 

C'est au milieu de cette élite qu'avaient été élevés les deux fils de 
Vorfévre ; c'est sur le conseil de plusieurs artistes amis que le cadet, 
Jules-Robert', avait été confié au sculpteur Lemot, mis en évidence 
par l'exécution du fronton de la colonnade du Louvre?. C’est avec 
leur encouragement qu'il participa en 1810 aux diverses épreuves 
qui devaient lui permettre de 
monter en loge et d'obtenir 
le grand prix de sculpture. 

Les avantages offerts par 
ce prix sont encore multiples, 
mais il en était un particuliè- 
rement apprécié en ces années- 
la : le lauréat était exempt 
du service militaire. Or, en 
une période aussi martiale, 
Vaubaine était considérable, 
même pour ceux qui, suscep- 
tibles d’'héroïsme, n'’enten- 
daient offrir leur vie qu’à bon 
escient, pour la réussite d’une 


CE 


cause qu'ils estimaient juste. 
Tel fut, par exemple, le cas de 
David d Angers qui, inquiet 
au sujet de la conscription et ACADEMIE DU JEUNE HOMME, 
très pressé d'obtenir la ré- As ere PA NE 


PAR J.-R. AUGUSTE 


compense libératrice, quitta (Bibliothèque de l'École des Beaux-Arts.) 
en 1814 la villa Médicis pour 
s’enrôler dans une troupe de carbonari et faire vaillamment le 
coup de feu en fayeur de la liberté. 

Jules-Robert Auguste triompha sans passer par l’enseignement 
de l'École des Beaux-Arts, où son maitre ne fut nommé qu’en 1811. 
Son nom ne figure donc pas sur les répertoires de l’École, mais seu- 


4. Les dispositions du jeune homme semblent avoir été précoces. Il existe 
chez M. B. de V..., son parent, un excellent portrait à l’huile de Jules-Robert, 
où l’on voit l’enfant, âgé de 7 à 8 ans, un porte-sanguine à la main, occupé à des- 
siner, à l’aide de traits naïfs, une maison sur un album. Je ne crois pas qu’il 
s'agisse là d’une œuvre de Gérard. Toutefois le portrait de famille déjà signalé 
et celui de l'enfant témoignent l’un par l’autre d’une exacte ressemblance. 

2. Napoléon sur un char de triomphe. 
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lement sur les registres où sont consignés les résultats des concours 
de 1810. Il s’était présenté au concours d’essai qui fut jugé le 
20 mars et s’était vu classer septième, Valois et Durand, élèves de 
Chaudet, Cailloüet et David d’Angers, élèves de Roland, Jouanin, 
élève de Chaudet, Vangeel, élève de Roland, étant devant lui; Roman 
et Rude, élèves de Cartellier, le suivant. 

Classé cinquième après la seconde épreuve, jugée le 30 mars, il 
était compris parmi les huit élèves admis à prendre part au concours 
définitif, savoir : Valois, Rude, Roman, Durand, J.-R. Auguste, 
Cailloüet, Jouannin, David d’Angers. L’entrée en loges eut lieu 
le 1 juillet. Les concurrents avaient à traiter en ronde-bosse 
Othriadès, dernier des Lacédémoniens, écrit de son sang sur son bou- 
clier : « Les Lacédémoniens vainqueurs des Argiens. » Sur la fin 
de septembre le concours était terminé et les membres de la classe 
des Beaux-Arts de l’Institut se réunissaient le 29 pour procéder au 
jugement. Etaient présents : Dufourny, président, Visconti, vice-pré- 
sident, Joachim Lebreton, secrétaire, Heurtier, Ménageot, Chalgrin, 
Lemot, Houdon, Jeuffroy, Roland, Regnault, Leconte, Gretry, Gossec, 
Duvivier, Raymond, Peyre, Bervic, Taunay, Cartellier, Vincent, 
Dejoux. Léonor Mérimée, en qualité de secrétaire de l’École des 
Beaux-Arts, signa le procés-verbal qui faisait connaitre que la 
« figure désignée par la lettre N ayant obtenu la majorité des votes, 
le 1° prix est décerné à l’auteur de cette figure, M. Auguste (Jules- 
Robert), de Paris, âgé de 21 ans, élève de M. Le Mot ». Le second 
prix était attribué à David (Pierre-Jean). 

La figure de Jules-Robert Auguste n'est pas conservée dans les 
collections de l’École des Beaux-Arts. Il est donc impossible d’ap- 
précier si, comme le laissa entendre plus tard David d'Angers, qui 
prétendait au premier rang, le prix avait été donné à la faveur. 
Certes, parmi les membres du jury, il se trouvait plus d’un ami ou 
d’un obligé de sa famille: Lemot et Dejoux avaient été fréquemment 
employés par son grand-père Coustou, et ces artistes et d’autres 
avaient fourni aux Auguste des dessins et des modèles. Mais, en 
cette année 1810, les choses avaient bien changé, et les amitiés 
fragiles s'étaient éloignées de la famille du jeune lauréat. Son père, 
orfèvre impérial, gloire de l’industrie française, à la suite d’opéra- 
tions critiquables, avait dû abandonner sa maison, fuir, et ses biens 
et ceux de ses enfants étaient séquestrés. 


MONSIEUR AUGUSTE 451 


* 
* * 

Oui, alors que les amis sincères de Jules-Robert, ceux qui 
l'avaient vu grandir et avaient connu sa famille aux jours de pros- 
périté se réjouissaient d’un succès que les circonstances rendaient 
plus significatif, son père, orfèvre impérial, fermier de l’affinage 
des monnaies de Paris et de Lyon, personnage notoire, était 
accusé de banqueroute frauduleuse, et condamné à une peine infa- 
mante. 

Peut-être les origines de la décadence remontaient-elles au 
moment où la compagne de l’orfévre, Madeleine-Julie Coustou, avait 
été enlevée par la mort, le 28 frimaire an IV. Dans ces ménages 
d'artisans, la femme était presque toujours une collaboratrice 
indispensable. Pendant que le mari recevait la clientèle, étudiait 
un projet, repoussait le métal, c’est elle qui tenait la comptabilité, 
assurait la correspondance. Elle était la confidente, et aussi le modé- 
rateur. Rien ne se fait sans son aveu. Elle surveille les entrées et les 
sorties, fixe le taux rémunérateur, évite les combinaisons aven- 
tureuses. Aussi, presque toujours, est-elle présente dans les portraits 
des grands artisans du xvu° et du xviu° siècle. Une exposition pari- 
sienne ne montrait-elle pas récemment l’orfèvre Thomas Germain 
et sa femme réunis sur une même toile? Et, tandis que l'artiste manie 
entre ses mains puissantes un noble objet résultant du travail de 
son bras et de la volonté de son cerveau, la collaboratrice parcourt 
une lettre d’affaires, ou inscrit des chiffres sur un registre épais, 
relié en parchemin, durable comme leur volonté à tous deux. 

Tel était sans doute le rôle de Madeleine-Julie Coustou. Tou- 
jours est-il qu’elle morte les affaires de la maison d'orfèvrerie 
s’embrouillent. Dès l’an VI, on voit le vieux Robert-Joseph Auguste 
assigner son fils Henri en vue d'obtenir la justification et la remise 
du produit de la vente d’une de ses propriétés sise au Val-sous- 
Meudon. De son côté, Charles-Pierre Coustou avait, à la mort de 
sa fille, pris des mesures pour sauvegarder les intérêts de ses 
petits-fils. Et lorsqu'il meurt, le 22 janvier 1797*, c’est un autre 
parent qui veillera sur les deux mineurs et les assistera durant les 
temps difficiles qui suivent. Car, en dépit des triomphes aux expo- 
sitions, des commandes impériales, Ja situation de la maison d’or- 


4. Il demeurait place du Muséum, 17, non loin de ses enfants. 
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fovrerie devait aller toujours en s'aggravant. Mauvaise gestion, 
passion du jeu ou amour des femmes mènent Henri Auguste à la 
faillite. En 1806, au moment même de ses succès d'exposition, le 
passif de son entreprise dépasse le million. Il s’affole, s'enfuit, puis 
se reprend, revient, engage des pourparlers avec ses créanciers. Si 
le passif s'élève à 1369968 fr. 06, l'actif, créances et biens immo- 
biliers, est évalué à 1 231 025 francs’. Les propriétés entrent dans ce 
chiffre pour 675000 francs, savoir : maison de Paris, 300 000 francs ; 
maison et ferme de l'Hay, 225000 francs; forêts de Sémon, Bréace 
et Champfleury, 150000 francs. Total : 675 000 francs. 

Mais ce chiffre a été complaisamment forcé, les créanciers s’en 
apercevront lors de la liquidation définitive. D'autre part, les droits 
d'Henri Auguste sur la propriété de l’Hay ne sont pas entiers; ce 
domaine pourrait bien provenir des Coustou, et, par suite, entrer 
dans la part des enfants. Toutefois, il y a dans l'actif des rentrées 
certaines : la Préfecture de Police doit à Henri Auguste, pour frais 
d'illumination en l’an VI, une somme de 79000 francs, qui, aug- 
mentée des intérêts capitalisés, représentait, en 1806, la somme de 
115000 francs. Des généraux, de hauts fonctionnaires impériaux 
sont également débiteurs de l’orfèvre, qui n'a peut-être péché que 
par excès de confiance. 

Devant une situation qui ne paraissait pas désespérée, étant 
donnés le renom et la réputation du failli, les créanciers replacèrent 
Auguste à la téte de sa maison et lui donnèrent huit années pour 
se libérer. Mais celui-ci ne semble pas avoir lutté pour faire 
honneur à ses engagements. I] avait pris son parti de sa ruine et 
ne songea qu’a profiter des facultés qui lui étaient consenties pour 
réunir les épaves de sa fortune et fuir. I] trouva un complice en un 
certain Charles Dietz, ancien chirurgien, demeurant rue Neuve- 
Saint-Augustin, 24, qui fut, la banqueroute prononcée, prévenu 
« d’avoir aidé, favorisé la dite banqueroute soit en divertissant 
les effets, soit en acceptant des transports, ventes ou donations 
simulées, soit en souscrivant des actes qu'il savait être en fraude 
des créances légitimes ». En même temps, Auguste tentait d’aliéner 
les immeubles qui étaient la garantie la plus solide de ses créanciers. 
Enfin, il faisait emballer par ses ouvriers des pièces d’orfèvrerie, 
des bijoux, des pierres et des matières précieuses, ses outils, et 
adressait le tout à Dieppe, sous un nom supposé, à un intermédiaire 


1. Archives départementales : Domaine, 224 et 645, dossiers 3363 et 12222: 
Consulat, Faillites, 104. 
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qui devait faire passer les colis en Angleterre. Ces emballages ne 
constituaient pas moins de quatre-vingt-dix-sept caisses qui furent 
expédiées, par envois échelonnés du 23 septembre au 13 octobre 1809. 
Une plainte, déposée le 3 octobre par les créanciers avertis, hâte la 
fuite de l'orfèvre. C’est lui absent que les arrêts infamants sont 
rendus : arrêt du 12 juin 1810 portant qu'il sera fait perquisition 
de la personne d’Auguste; arrêt du 28 du même mois, le déclarant 
rebelle à la loi, déchu du titre et des droits de citoyen français et 
prononçant séquestration de ses biens au profit de l’État pendant 
le temps de sa contumace; arrêt en date du 23 juillet, déclarant 
Auguste banqueroutier frauduleux et, à ce titre, le condamnant à six 
ans de fers et au carcan. 

Mais Henri Auguste était loin. Il avait pu gagner l'Angleterre 
avec trois des plus importantes caisses, celles qui contenaient l’ar- 
genterie, les diamants et les lettres de change. De 1a il passa à 
Saint-Domingue où, après avoir mené une vie errante, car ce qu’il 
avait emporté n'était pas aussi considérable qu'on le supposait, il 
mourait à Port-au-Prince, le 4 septembre 1816. A défaut de la per- 
sonne du fugitif, l'État, qui se trouvait à découvert d’une somme de 
104600 fr. 92 provenant du produit des affinages des monnaies de 
Paris et de Lyon, et les autres créanciers, avaient pu faire saisir à 
Dieppe les quatre-vingt-quatorze caisses en souffrance. Mais ce n’est 
ni leur produit ni celui de la vente des immeubles et du mobilier 
du fugitif, qui devaient amortir le passif ou simplement atténuer la 
rigueur de l’État qui, en présence de créanciers privilégiés et actifs, 
ne put récupérer que 38236 fr. 20, montant de la vente des caisses 
saisies. Aussi administration mit-elle hypothèque sur les biens des 
deux fils Auguste, considérés à tort comme associés de leur père. 
Ils étaient cependant mineurs au moment où le bilan fut déposé et 
dès cet instant leur grand-oncle, Guillaume-Nicolas Coustou avait 
fait toute diligence pour sauvegarder les intérêts de ses pupilles et 
retirer du naufrage, s’il était possible, ce qui leur revenait du fait 
de leur mère. 

A cet effet, Charles-Louis Auguste, fils aîné, propriétaire et 
employé au Trésor public, demeurant à Paris, rue de l'Université, 12, 
créancier inscrit pour le sieur Henri Auguste son père, d'une 
part, et Guillaume-Nicolas Coustou, propriétaire, demeurant rue 
des Filles-Saint-Thomas, à Paris, au nom et comme subrogé tuteur 
de Jules-Robert Auguste, fils mineur, d'autre part, avaient obtenu 
le 12 décembre 1809, à la 9° Chambre du Tribunal civil de la Seine, 
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par défaut contre l’orfèvre, un Jugement ordonnant qu’il serait procédé 

aux comptes, liquidation et partage des biens dépendant de la com- 
munauté qui avait existé entre leurs père et mère, lesquels consis- 

taient en une maison de campagne, ferme et dépendances situés à 

l'Hay. En conséquence, cette propriété fut vendue le 18 août 1810, en 

l'audience des criées du tribunal de 1" instance du département de 

la Seine, 152450 francs, sur mise à prix de 102500 franes, à la requête 

du sieur Charles-Louis Auguste fils. 

Mais l’hypothéque prise par l’État entrava la libre disposition du 
produit de la vente. Cette situation se perpétua jusqu’en 1826. Alors, 
seulement, on voulut bien reconnaître que des inscriptions hypo- 
thécaires avaient été requises à tort contre les deux frères, à qui leur 
âge ne permettait pas d'être parties contractantes dans les opéra- 
tions de leur père. Un arrêté du préfet de la Seine prononca le 
mainlevée demandée par le survivant des intéressés, Jules-Robert. 

Au cours de ces événements, celui-ci avait au moins l'espoir, puis, 
le prix obtenu, la certitude d'aller à Rome, de vivre sous un beau 
ciel, loin d’un milieu où l’honorabilité de son nom était contestée. 
Mais son frère Charles-Louis avait dû tenir tête à l'orage, défendre 
devant les juridictions compétentes ses droits et ceux de son cadet. 

Quand il mourut, le 26 décembre 1822, la question n’était pas 
encore réglée. Mais, grâce à la diligence de Guillaume-Nicolas 
Coustou, qui avait soutenu les intérêts de ses pupilles lors des aven- 
tures de 1806, peut-être les deux frères avaient-ils réussi à sauver 
du naufrage une partie des 84000 francs montant de la dot de leur 
mère, auxquels auraient di s'ajouter, en vertu du contrat de 
mariage, un douaire de 30000 francs, car Charles-Louis avait pu 
acquérir, en 1817, moyennant 56000 francs, la ferme du Plessis, 
près la Ferté-sous-Jouarre. Dès lors, en vue d’atténuer les tristes 
souvenirs qui s’attachaient à son nom, il s’était fait appeler Charles- 
Louis-Auguste Duplessis. 


Pour ce qui est de Jules-Robert Auguste, il ne partit pas aussitôt 
la récompense décernée. En cette année 1810, l’Académie de France 
à Rome était fort endettée. Le déficit montait à 1 109 piastres. Aussi 
le ministre de l'Intérieur avait-il fait connaître à la classe des Beaux- 
Arts de l’Institut que le départ des lauréats serait différé d’une 
année. L'Académie s’inquiéta et démontra que la mesure proposée 
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allait décourager les élèves. Ces observations furent entendues : une 
transaction intervint et, d'accord avec la Compagnie, le ministre décida 
que la pension ne porterait plus que sur quatre années au lieu de 
cinq pour les peintres et les sculpteurs, et sur trois pour les gra- 
veurs et les musiciens. Néanmoins, le départ fut encore différé : si 
le budget de la Villa Médicis était en déficit, grande était la pénurie 
du Trésor français. Par suite, la classe des Beaux-Arts recut 
en mars 1811 seulement avis que « les élèves qui ont obtenu 
les grands prix de l’année 
1810 peuvent se présenter à 
la 4° division du Ministère 
pour recevoir la somme des- 
tinée à leur voyage à Rome », 
c'est-à-dire, selon l’usage, 600 
francs par élève. 

En raison de ce retard, les 
lauréats de 1810 : Drolling, 
peintre; Auguste, sculpteur; 
Gauthier, architecte; Durand, 
graveur en médailles; Corot, 
graveur; Beaulieu, musicien, 
n’arrivérent à la Villa Médi- 
cis que durant le second se- 
mestre de 1811. Ils furent ac- 
cueillis par Guillon-Lethière, 
directeur de l'Académie. Jules- 

PASTEL PAR J.-R. AUGUSTE 
Robert Auguste le connaissait (atiady d'Ortéans 
de longue date, et si l'amitié 
indulgente de l'excellent homme devait être un réconfort pour le 
jeune artiste, lui faire oublier la tache qui marquait son nom, elle 
eut l'inconvénient de ne point réagir sur l’indolence naturelle du- 
nouveau pensionnaire qui, pris par la vie de Rome, tout à l’admi- 
ration des merveilles artistiques qui s’y trouvaient conservées, allait 
négliger de faire œuvre personnelle. 

A Rome, Auguste pouvait rencontrer Ingres, qui avait quitté la 
Villa Médicis le 31 décembre précédent, mais qui s’attardait néan- 
moins dans la Ville Éternelle. Et, certes, ille rencontra et le comprit, 
car nous retrouverons plus tard chez lui des dessins d’Ingres, et 
parmi eux, un bas-relief d’après l'antique, œuvre admirable et 
admirée par Delacroix lui-même, dont l'exécution datait de leur 
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séjour commun à Rome. Il connut, peut-être par Ingres, Granger, 
et aussi Pallière, dont les recherches néo-antiques s’apparentaient à 
celles des deux artistes précédents. Enfin, à l’Académie même, 
François-Grégoire Giraud ne devait pas être pour lui un inconnu. 
Un talent fin le recommandait, et, d'autre part, il était le protégé de * 
son homonyme, le sculpteur Jean-Baptiste Giraud, ancien membre 
de l'Académie Royale de peinture et de sculpture et vieil ami de la 
famille Auguste. Mis à l’écart par les coteries académiques depuis 
la fondation de l’Institut, Jean-Baptiste Giraud ne conservait pas 
moins une influence considérable, grâce à la collection unique de 
moulages exécutés à ses frais d’après les plus beaux antiques connus, 
qu'il avait réunis dans son hôtel de la place Vendôme et mettait 
libéralement à la disposition des jeunes artistes. Riche et libre, il 
faisait de fréquents séjours à Rome, et ses conseils étaient précieu- 
sement suivis par les sculpteurs pensionnaires de l'Académie. 
Aussi Ernest Chesneau, qui avait peut-être vu des sculptures d’Au- 
guste ou tout au moins pu recueillir les impressions des amis du 
statuaire, a-t-il écrit que « ses premières productions étaient conçues 
dans l’esprit un peu sec, mais précis et fin avec dureté, du sculp- 
teur Giraud. » Par suite des rapports professionnels qui avaient 
existé entre leurs parents, Jules-Robert Auguste et J.-E. Gatteaux, 
prix de gravure en médailles en 1809, devaient se connaître déjà 
depuis de longues années quand ils se retrouvèrent à Rome. Leurs 
relations sont prouvées par une Académie de jeune homme d’un 
charme prud’honien. Cette œuvre de jeunesse d’Auguste est con- 
servée parmi les études et croquis d'amis que J.-E. Gatteaux avait 
réunis et qu'il a légués à la Bibliothèque de l'École des Beaux- 
Arts en même temps que sa collection de déssins de maîtres. 

Mais, en dehors des artistes qui viennent d’être cités, on ne voit pas 
qui, parmi les pensionnaires ou ex-pensionnaires, pouvait plaire à 
l'esprit fin, au dilettante épris de pittoresque et d'élégance qu’il allait 
se montrer. Ce n’était certes pas le lourd Cortot, travaillant comme 
un bœuf à des commandes officielles, notamment à une statue de 
Napoléon, puis, le vent changeant, à un buste de Louis XVIII. David 
d'Angers, qui le rejoignit l'année suivante, trouva grace devant lui: 
des relations de camaraderie s’établirent, durèrent lors de la rentrée 
à Paris, mais sans tourner à l'intimité. 

Jules-Robert Auguste devait fournir un certain labeur. Le 
règlement exigeait, durant ces quatre années, l’exécution de travaux 
déterminés : une ronde-bosse, un bas-relief grandeur nature, une 
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copie en marbre d’après l'antique. Il éluda ces obligations. L’Aca- 
démie n’exerçait alors qu’un contrôle fictif sur les travaux des pen- 
sionnaires sculpteurs. Les difficultés de transports empêchaient 
l'envoi à Paris des œuvres exécutées. Elles étaient simplement 
exposées à Rome dans le courant de mai et le directeur de l'Aca- 
démie adressait ou n’adressait pas de rapport sur ces travaux. 
Durant son séjour à la Villa, Jules-Robert semble n'avoir exécuté 
qu'une figure grandeur nature, un Pugilateur, qui fut exposé à 


AFRICAINS, DESSIN A LA MINE DE PLOMB AQUARELLEE, PAR J.-R. AUGUSTE 


(Collection de M. Alfred Beurdeley.) 


l'appréciation des Romains en 1813. De copie en marbre, point. Et 
lorsque la chute de Napoléon eut ramené le calme et que les envois 
en souffrance furent acheminés sur Paris, on trouve bien, exposés 
en 1818, les ouvrages de Cortot, de Ramey fils, de Desbœuf, de Gré- 
goire Giraud, de David d'Angers, de Marin, d’Egenviller, de Laitiez, 
mais d'œuvres du pensionnaire Auguste, point. Qu’était devenu son 
Pugilateur? Gisait-il, inachevé et oublié, en quelque coin de 
l’Académie, l’avait-il ramené ou confié aux soins de ses amis Giraud? 
Je ne sais. Toutefois, il ne semble pas avoir été seul à manquer 
de parole. Une lettre du ministre de l'Intérieur, en date du 
4 février 1818, se plaint au secrétaire perpétuel de l'Académie de la 
négligence de certains pensionnaires, — au pluriel. 
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Ce qui attirait Auguste, absorbait ses instants, c’était la contem- 
plation des chefs-d’œuvre conservés dans les galeries romaines, 
c'était la fréquentation de la haute société, où son titre de pension- 
naire de l’Académie de France lui donnait accès et où il réussissait 
grâce à la distinction de ses manières. Fervent de sports, fin con- 
naisseur en chevaux, il ne manquait pas d'assister aux courses de 
barberi. Il savourait le pittoresque de la vie populaire. Son activité 
artistique se résumait à quelques croquis alertes, motivés par une 
silhouette curieuse, un détail de costume, un saut de cheval. 

A la fin de 1814, le pensionnaire dut, aux termes des règlements, 
quitter l’Académie. Il partit sans regret, n’y laissant nul souvenir 
de labeur glorieux ni précieuse amitié. Mais il n’abandonna point 
Rome pour cela. Paris lui rappelait de trop tristes souvenirs pour 
qu'il eût hâte d’y rentrer. Il alla et il vint, et il se trouvait encore 
en Italie lorsque, sur la fin de 1816, un artiste qui devait avoir une 
influence considérable sur sa destinée, visita Rome. C'était Géri- 
cault, qui cherchait à distraire par les voyages une peine de cœur. 
Quoique très jeune, il était déjà réputé. Son Lieutenant des quides, 
exposé pour ses débuts au Salon de 1812, avait été fort remarqué; 
Boutard, critique officiel, l'avait loué dans le Journal des Débats, et 
Louis David, s’étant arrêté devant ce crâne morceau de peinture, 
avait dit : « D'où cela sort-il? je ne reconnais pas cette touche. » 
Géricault avait donc le droit d’être difficile. Aussi ses lettres écrites 
d'Italie témoignent-elles du peu de cas qu'il faisait des lauréats du 
concours de Rome. Ils lui paraissent vulgaires et sans originalité. 
Quel point de contact pouvait-il y avoir entre le fougueux artiste et 
des gens comme Cortot, déjà cité, Heim, à qui l’on attribue ce mot 
particulièrement ridicule, venant de sa bouche : « Entre nous, 
Raphaël, c’est bien surfait », Abel de Pujol, Picot, et même le 
souple et adroit Pradier? Où Auguste et Géricault se rencontrèrent- 
ils? Peut-être dans quelque salon où des lettres d'introduction de 
Guérin avaient fait admettre le voyageur; peut-être dans la rue, un 
jour où les deux jeunes gens se trouvèrent face à face, mélés à 
quelque incident populaire plein de surprises et de couleur. Tant 
de points de contact les rapprochaient : distinction parfaite, même 
recherche dans la tenue, amour de la fashion. Ils avaient, avouée 
chez le peintre, latente chez le sculpteur, la curiosité du pittoresque 
aventureux ; un goût identique pour les sports s’alliait à une connais- 
sance parfaite du cheval. Aussi devaient-ils plus tard, lors de leur 
réunion à Paris ou de leur séjour à Londres, prendre un plaisir mon- 
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dain en même temps qu’artiste à fréquenter le /wr/ dont les Anglais | 
avaient importé la mode aux environs de 1815. 

De quelles conséquences devait être, pour l'avenir du jeune sculp- 
teur, la rencontre de Géricault! Il avait quitté peu d'années auparavant 
l'atelier de Lemot qui obéissait aux préoccupations académiques, 


c'est-à-dirè à cette obligation de froideur que l’on prenait alors pour 


de la correction et du style ; il avait à Rome fréquenté Jean-Baptiste 
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Giraud dont l’art était « précis et dur ». Et voilà que, par la bouche 
de Géricault, par la palette de Géricault, par le dessin de Géricault, 
qui, devant lui, exécutait d’après les barberi ces croquis suggestifs 
dont il prévoyait l’utilisation dans ses compositions ultérieures, un 
art puissant, outrancier est révélé à l'élève adroit, au dilettante 
qu'avait été jusqu'ici Jules-Robert Auguste! 

La révélation fut foudroyante et convaincante. Le passé était 
renié et avec lui Auguste chassait, bannissait les préjugés acadé- 
miques, toute cette science froide, conventionnelle, trompeuse qui 
ne répondait ni à ses aspirations ni à sa vision. Mais il poussa la 
chose trop loin, arrivant à douter de la statuaire. Il lui sembla que 


cet art de raisonnement, où l'étude des volumes et l'équilibre sévère 
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des lignes sont indispensables, étaitinapte a rendre toutce qu'il sen- 
tait, l'éclat des choses qui charmaient sa vision. Il abandonna I’ébau- 
choir pour le pinceau, puis le pinceau pour la prompte aquarelle et le 
crayon de pastel qui s'écrase en grains brillants comme des gemmes. 

Certes, la statuaire devait avoir sa revanche. Elle fut complète 
lorsque Auguste, ayant quitté Rome pour Londres, connut les métopes 
du Parthénon. Devant cet art grand et simple, si expressif et puis- 
sant, le jeune artiste fut pris d'enthousiasme. Il traga d’après ces 
chefs-d’ceuvre une série de croquis alertes, vifs, colorés qui, rappor- 
tés en France et montrés à Géricault, révélèrent à celui-ci une 
forme d’art plus grandiose et plus élevée que celle qu’il avait con- 
cue jusqu'alors. Mais si Auguste sentit l’extréme beauté de cette sta- 
tuaire, sa perfection même amena chez lui le découragement : par 
paresse il avait à Rome abandonné la glaise; sa respectueuse émo- 
tion après le séjour de Londres l’empêcha de la reprendre. 

A Rome, l'heure de la séparation avait sonné. Géricault qui avait 
admiré les maîtres et exécuté maintes copies, notamment d’après 
Michel-Ange, retourna en France. A l'encontre de son nouvel ami 
chez qui l'enthousiasme paralysait la faculté créatrice, Géricault 
revenait avec le désir de faire plus grand et plus puissant. Et déjà 
germait l’idée du Radeau de la Méduse, née de la contemplation 
du Jugement dernier. 

Jules-Robert Auguste, lui, voyagea. Il visita l'Orient, c’est-à-dire 
ce qu'on en pouvait voir alors, ce qu'en voyaient vers la même 
époque le comte de Forbin et ses compagnons Cochereau et Huyot : 
les côtes de Dalmatie, l'Albanie, un peu de Grèce, de Syrie et 
d'Égypte. Peut-être est-ce en Grèce qu'il rencontra l'architecte Ch.-R. 
Cockerell qui devait devenir un de ses plus chers amis et auquel, à 
sa mort, il légua la presque totalité des calques, dessins et esquisses 
à la gouache qu'il avait exécutés durant ses séjours à Londres. 

Auguste visita sûrement les côtes barbaresques. Quoique la con- 
quête fût encore lointaine, Oran et Bône étaient déjà à demi européa- 
nisées. L'accès était tout au moins possible : le nombre considérable 
d'armes, de costumes algériens que l'artiste rapporta à Paris est 
le témoignage certain d’un séjour sur la côte africaine. 


CHARLES SAUNIER 


(La suite prochainement.) 
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DU DEBUT DU XV. SIÈCLE 


‘A1 publié et commenté dans la Ga- 
iN cette des Beaux-Arts, au cours de 
mes articles sur Les Débuts des van 
Eyck', une merveilleuse minia- 
ture des Heures de Turin, hélas 
aujourd'hui détruite dans un in- 
cendie. Cette miniature’ représente 
un prince qui s’avance à cheval en 
adressant sa prière à Dieu, dont 
le buste apparaît dans les airs. Le 
prince est suivi d’un groupe d’au- 
tres cavaliers, dont plusieurs en armures de guerre. Une jeune fille 
accompagnée de ses dames vient à sa rencontre. J’ai pu établir d'une 
facon certaine, à l’aide des armoiries peintes sur une bannière, 
l'identité du prince en question. C’est Guillaume de Bavière, dit 
Guillaume IV, comte de Hainaut et de Hollande, personnage mort 
en 1417, qui était étroitement uni par beaucoup de liens de parenté 
à la famille royale de France, dont on constate souvent la présence 
dans notre pays, et jusqu’en Touraine, et qui possédait même un 
hôtel à Paris. Quant à la jeune fille qui vient à sa rencontre, j'ai 
reconnu en elle la fille de Guillaume IV, la fameuse Jacqueline de 
Bavière mariée en premières noces à un fils du roi Charles VI, Jean 
de France, titré due de Touraine, puis dauphin de France; cette 
Jacqueline, ou « dame Jacob », qui, devenue veuve de son premier 


RE 


i. 


SS 


4. Les Débuts des Van Eyck, dans la Gazette des Beaux-Arts, année 1903, t. J, 
p. 5 et 107 (a été tiré a part). 

2. Avant de la donner dans la Gazette des Beaux-Arts, 1903, t. I, en regard de 
la page 118, j'avais déjà publié cette miniature dans mes Heures de Turin 
(Paris, 1902, gr. in-4, reproduction exécutée en l’honneur de M. Léopold Delisle), 


planche XXX VII. 
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époux, défraya plus tard la chronique du temps par ses aventures 
jette ayant poussé la manie de convoler en Justes noces jus- 
qu’à avoir à la fois deux maris légitimes. 

Un érudit hollandais, M. J. Six, a confirmé mes identifications ; 
il a signalé, détail intéressant, qu’autour du cou du prince à cheval 


est passé, comme un signe distinctif, le collier de l’ordre de Saint- 
Antoine, dont les 
comtes de Hainaut 
étaientsouverains’. 
Reprenant encore la 
question, ]’aile plai- 
sir de pouvoir au- 
jourd’hui apporter 
unnouvelargument 
a Vappui de ma 
thèse. IL existe, 
dans un très pré- 
cieux recueil dedes- 
sins qui appartient 
à la Bibliothèque 
d'Arras’, un por- 
trait du comte Guil- 
laume IV de Ba- 
vière-Hainaut; et 
l’on peut constater 
que ce portrait des- 
siné est bien con- 
LE COMTE DE HOLLANDE ET HAINAUT forme pour les traits 

GUILLAUME IV DE BAVIÈRE $ Q Q 
AVEC SA FILLE ET SON GENDRE de physionomie 
(Fragment d'une miniature des « Heures de Turin ».) avecle portraitpeint 

de la miniature. 

Dans la susdite miniature, le ciel montre des nuages orageux 
qui luttent contre les rayons du soleil, tandis que les vagues de la 
mer viennent se briser sur un rivage plat tout semblable à celui 
des côtes de Hollande. Ces particularités m’avaient porté à croire 


1. J. Six, A propos d’un « repentir » de Hubert van Eyck (Gazette des Beaux- 
Arts, 1904, t. I, p. 181). 

2. Manuscrit n° 266 (ancien 1136 de l'inventaire de 1839). Voir, sur ce 
recueil, Henri Bouchot, Les Portraits au crayon des xvi° et xvir siècles conser- 
vés dla Bibliothèque Nationale, Paris, 1884, gr. in-8, p. 107 et 281. 
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qu'il pouvait y avoir là le souvenir d'une traversée faite en 1416, 
d'Angleterre en Zélande, par le comte Guillaume IV, traversée 
devenue tout à coup facile à la suite d’un vœu du comte. Mais, 
d'autre part, j'avais aussi rappelé qu'à cette époque on constate la 
présence, dans les États du comte de Hainaut, de son gendre, Jean 
de France, duc de Touraine, et plus tard dauphin. 

M. Six a proposé une hypothèse séduisante. Il croit que la minia- 
ture peut représenter le comte Guillaume IV amenant précisément 
à sa fille le duc de Touraine, pour la célébration du mariage des 
deux jeunes gens qui eut lieu à ; 
La Haye en 1415, aprés avoir été 
arrété en principe dés 1405 ou 1406: 
« La miniature », dit-il, « montre, 
dans la suite du comte Guillaume, 
un homme fort jeune, richement 
vêtu, qui, dans le groupe des cava- 
liers, prend presque la même 
importance que le comte lui-même. 
Nul doute que ce ne soit Jean, 
duc de Touraine, qui fut dauphin 
de Vienne, le mari de « dame 
«Jacob ». Il demeurait dans les États 
de son beau-père, soit en Hainaut, 
soit à La Haye. La mine joyeuse de LE COMTE DE HOLLANDE ET HAINAUT 
Jacqueline semble confirmer cette GUILLAUME IV DE BAVIÈRE 
hypothèse’. » 4 DESSIN ree : Beste D'ARRAS » 

M. Six ne précise pas quel est tue 
ce personnage auquel il fait allusion; mais il est à croire qu'il 
s’agit du jeune homme qui cavalcade tête nue au premier plan, sur 
la gauche du tableau. En tout cas, une semblable identification ne 
me paraitrait pas admissible. Le jeune homme en question porte 
un vêtement dont la forme recherchée semble désigner bien plutôt 
un de ces fils de bonne famille qui venaient servir de pages ou 
d’écuyers dans les maisons royales ou princières. Sa tête nue, ses 
cheveux coupés en rond comme un bourrelet, confirment cette 
impression; c’est ainsi que sont vêtus et coiffés les élégants jeunes 
gens qui servent le diner du duc Jean de Berry dans la merveil- 
leuse miniature initiale des Très Riches Heures de Chantilly. 


1. J. Six, article cité (Gazette des Beaux-Arts, 1904,t. I, p. 182). 
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Cependant l’idée, émise par M. Six, que le duc de Touraine, fils 
de Charles VI et gendre du comte Guillaume IV, peut figurer dans 
la miniature, n’a cessé de me préoccuper. 

Indépendamment des acteurs principaux, le comte Guillaume et 
sa fille, deux autres personnages dans le tableau doivent encore 
attirer notre attention. Ce sont les deux cavaliers dont les têtes 
suivent immédiatement celle du comte Guillaume IV, en allant de 
droite à gauche. L'un et l’autre de ces deux personnages ont le 
buste enveloppé de grands chaperons qui ne laissent apercevoir que 
le visage encadré par l’étoffe. Le premier, je veux dire le plus rappro- 
ché du comte, est vu de profil. Il a le visage jeune, et son chaperon 
porte, brodées en or, un semis de couronnes princières. 

Au commencement du xv° siècle, les princes de la Maison de 
France aimaient assez à orner leurs vêtements de la représentation 
d’objets ou d’animaux qui constituaient leurs « devises » ou emblèmes. 
C’est ainsi que dans des miniatures de cette époque, peintes par le 
maitre que J'ai proposé d’appeler le « Maitre des Heures du Maréchal 
de Boucicaut », on voit le duc Jean de Berry revétu d’une houppe- 
lande toute semée de cygnes d’or, tandis que le duc de Bourgogne,’ 
Jean sans Peur, a sa robe brodée de rabots d’or’. Or, on le sait, le 
cygne était une des « devises » du duc de Berry, comme lerabot, la 
devise de Jean sans Peur. 

Les couronnes princières que l’on remarque dans notre miniature, 
brodées sur le chaperon du jeune homme qui suit Guillaume IV, 
conviendraient très bien comme caractéristique d’un fils de roi de 
France, en même temps que le rang qui est assigné à ce cavalier, 
immédiatement après le comte Guillaume IV, atteste qu'il s’agit 
d’un personnage de haute importance. 

Cependant ces particularités ne suffiraient pas à elles seules pour 
constituer un argument décisif; il faut trouver encore quelque chose 
de plus. Examinons la physionomie du jeune cavalier dont le profil 
émerge du chaperon. Le trait distinctif de cette physionomie, dans 
la miniature, est un grand nez très busqué. Jean de France duc de 
Touraine avait-il en effet ce grand nez busqué? Une réponse affir- 


x 


mative à cette question nous fournirait le nouvel indice que nous 
demandons. | 


Lemême recueil de dessins de la Bibliothèque d'Arras que j’ai déjà 
1. Bibl. Nationale, mss. français 23 279 et 2810. Cf. Cte Paul Durrieu, Le Maître 


des Heures du Maréchal de Boucicaut, Paris, 1906 (extrait de la Revue de l’art 
ancien-et moderne), pages 17 et 23. 
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cité vient encore ici à notre aide. Ilcontient un portrait vu de profil 
du duc de Touraine; et dans ce portrait, ce qui frappe avant tout, 
c'est bien effectivement la courbe du grand nez. Je crois done qu’on 
peut sans hésitation, d’après le rapprochement avec le dessin d'Arras, 
venant corroborer le détail des couronnes princières brodées sur le 
chaperon, nommer, dans notre miniature, le jeune homme dont le 
visage se profile derrière le comte Guillaume IV. En lui nous 
voyons ce Jean de France, fils du roi Charles VI, marié, comme je 
l'ai dit, à Jacqueline de Bavière et qui mourut à la fleur de l’âge 
le 4 ou le 5 avril 1417. 

Ainsi se trouverait con- 
firmée, et surtout précisée, 
l'hypothèse de M. Six admet- 
tant la présence dans le ta- 
bleau, auprès de Guil- 
laume IV et de Jacqueline 
de Bavière, de leur gendre 
et mari. 

Le recueil d'Arras semble 
fournir encore une autre 


indication non moins inté- LE COMTE DE HOLLANDE ET HAINAUT, 

GUILLAUME IV DE BAVIÈRE, 
ressante. A la gauche du SON GENDRE LE DUC DE TOURAINE 
jeune Jean de France appa- EERE BAPEAMERE 


s SON FRÈRE JEAN DE BAVIÈRE 
rait un second personnage 


(Détail d’une miniature des « Heures de Turin ».) 
ayant également le visage 
encadré dans l'ouverture de son chaperon. Ce personnage porte 
brodé en or sur ce susdit chaperon, à hauteur de l'épaule droite, 
un emblème plusieurs fois répété, qui a la forme d’une petite tige 
d’arbuste dépouillée de ses feuilles. Un des dessins d’Arras nous 
montre un homme dans la force de l’âge portant semblablement 
sur le bord de son chaperon, également plusieurs fois répété, un 
emblème analogue. Il y a donc grande apparence qu'il s’agit du 
même individu. Celui-ci, d’après Vindication du manuscrit d'Arras, 
est aussi un prince de la maison de Bavière-Hainaut, l’évêque de 
Liège Jean de Bavière, propre frère du comte Guillaume IV et 
oncle’ de Jacqueline; et les liens d'une étroite parenté explique- 
raient très naturellement que l'évêque de Liège ait trouvé place 
dans notre tableau tout près du père de Jacqueline. 

On sait que ce Jean de Bavière, qui n’avait d'ailleurs jamais 
recu la prêtrise et résigna son évêché pour se marier, a laissé un 


Ill. — 4° PÉRIODE. 60 
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terrible renom de cruauté. Les contemporains le surnommaient 
«Jean sans Mercy ». Si vous regardez à la loupe ma reproduction de 
la miniature que nous étudions — et le fait était encore plus visible 
sur l'original brûlé — vous constaterez qu'il y a sur ce visage, vu 
de trois quarts, une expression de méchanceté étonnamment accusée 
par le peintre’. 

Mais si Jean sans Mercy se rendit fameux par sa dureté, il eut 
d'autre part la bonne fortune, et c’est ce trait dont la postérité se 
souvient surtout aujourd’hui, d’être 
un protecteur de Jean van Eyck. 
Jean van Eyck fut, en effet, de 
1422 à 1425 attaché à la maison 
de ce Jean de Baviére-Hainaut, 
avant de devenir le peintre en titre 
du duc de Bourgogne Philippe le 
Bon. Trouver dans notre minia- 
ture, comme cela paraît très vrai- 
semblable d’après l'emblème brodé 
sur le chaperon, le portrait d’un 
homme qui fut mêlé à l’histoire 
d'un des frères van Eyck, quelle 
heureuse bonne fortune! et aussi, 
peut-être, quel nouvel indice sus- 


JEAN DE FRANCE, DUC DE TOURAINE 


| FILS DU ROI CHARLES VI ceptible d'éclairer de quelque lueur 


DESSIN DU « RECUEIL D’ARRAS » 


la question, peu élucidée encore 
malgré tout, de l'apparition, sur la 
scène du monde, des deux illustres chefs de l’ecole flamande pri- 
mitive! 


(Bibliothèque d'Arras.) 


*% %* 


Les Heures de Turin, si déplorablement brûlées en 1904, qui 
renfermaient la peinture réunissant ces divers portraits du comte 
Guillaume IV de Bavière-Hainaut et des membres de sa famille, 
n'étaient, comme je l'ai expliqué à plusieurs reprises, qu’un fragment 
d'un splendide livre d’Heures bien plus important comme nombre 
de feuillets et dont l’ensemble a été démembré au cours des siècles ?. 


1. Dans le dessin d'Arras, d’ailleurs fort médiocre, l'expression du visage de 
Jean sans Mercy est plutôt celle de l’arrogance. Aussi m'attaché-je moins à la 
ressemblance de physionomie qu’à la parité de l'emblème brodé sur le chaperon. 

2. Les morceaux les plus importants sont aujourd’hui répartis entre la collec- 
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Ce livre d'Heures avait été commencé, et même illustré déjà de 
plus de la moitié de ses grandes miniatures, pour le fameux duc 
Jean de Berry, frère du roi Charles V. Dans la partie la plus 
ancienne de son illustration, il renfermait plusieurs portraits de 
son premier détenteur, le due de Berry. 

Ces portraits ne nous éloignent pas de notre sujet principal, car 
le duc de Berry était l'oncle par alliance du comte Guillaume EVs 
et le grand-oncle à la fois de Jacque- 
line de Bavière et de son mari, 
Jean de France, due de Touraine. 

Une série de monuments plas- 
tiques, et spécialement de minia- 
tures de manuscrits, attestent que 
le duc Jean de Berry a eu la 
fantaisie de modifier, suivant les 
époques, l'apparence de son visage. 
Tantôt il se rasait entièrement la 
face, tantôt, au contraire, il laissait 
pousser ses moustaches et une bar- 
biche à son menton ‘. Le splendide 
livre d'Heures du duc Jean de Berry 
dont les Heures de Turin sont un 
mircesrmonire (ou anonirait) le. jas ne bay lek er piesa Kem EOS 
duc Jean sous les deux aspects. SREQUR DATENRGS 

Sur deux pages, peintes vers le " MS 
milieu du volume primitif”, il | 
apparaît avec le visage glabre, ayant devant lui, dans la plus impor- 


(Bibliothèque d'Arras ) 


tion du baron Maurice de Rothschild, le musée du Louvre et la bibliothèque des 
princes Trivulzio à Milan. Grâce à une collation du texte que j'avais faite avant 
l'incendie des « Heures de Turin» en 1904, j'ai pu opérer sur le papier une resti- 
tution intégrale du manuscrit dans son état primilif, restitution que la Revue 
archéologique va publier et dans laquelle j'ai donné un numéro d'ordre à 
chacun des feuillets à peintures, d’après le rang qu'il occupait à l’origine dans le 
volume, avant que celui-ci fût fragmenté et mutilé. 

4. Ces deux types se trouvent côte à côte dans les illustrations des Petites 
Heures du duc, ms. latin 18014 de la Bibl. Nationale. Sur les portraits du duc Jean 
de Berry, cf. Paul Durrieu, Chantilly. Les Très Riches Heures de Jean de France 
duc de Berry, Paris, 1904, in-folio, p. 21. 

2. Feuillet à peintures n° 44de ma restitution du manuscrit primitif, aujour- 
d’huiau musée du Louvre, reproduit dans ma publication des Heures de Turin, 
planche XLII; et feuillet n° 46 de ma restitution, reproduit dans les Heures de 
Turin, planche XLIV et dans l'Histoire de l'art, dirigée par M. André Michel, t. III, 


ite partie, p. 139. 
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tante de ces effigies, un de ses gentils et mignons favoris à quatre 
pattes et à longs poils blancs, un de ces « petits chiens de Monsei- 
gneur », dont j'ai entretenu l’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres à sa dernière séance publique”. 

C’est, au contraire, le type à barbiche et à moustaches tombantes 
qu'offrent à nos yeux deux autres portraits extrêmement remar- 
quables l’un et l’autre, placés originairement vers la fin du manu- 
scrit. 

Dans un de ces portraits à moustache et barbiche, le duc de Berry 
est représenté en prière, ayant sur la 
tête une couronne d’orfévrerie. Der- 
rière lui est son emblème du cygne 
à la poitrine ensanglantée portant, 
suspendu par une lanière à son cou, 
l'écusson armorié du duc*. Dans 
l’autre portrait, le duc, qui s’avance 
à pied entouré de quelques serviteurs, 
est reçu par le clergé à la porte d’un 
monastère *. Il est coiffé de ce même 
bonnet à fourrure, orné d'une agrafe 
d'orfèvrerie sur le côté, que l'on 
retrouve dans plusieurs images du 

DU DUC JEAN DE BERRY duc Jean, exécutées de son vivant, 
ET DU BOLDER FRANCE ORARLES YI notament dans ma Mimerreillene 
SUR UN DES VOLETS DU RETABLE er . . 

miniature du festin au mois de 


PORTRAITS 


DE L’ « AGNEAU MYSTIQUE » 

DES FRÈRES VAN EYCK Janvier, placée en tête des Très 
Musée de Berlin. . r x 

ee Ea Riches Heures conservées & Chan- 


tilly, et sur le haut de sa poitrine pend, accroché à un collier, un 
riche joyau d’une forme spéciale souvent reproduit également, en 
compagnie du bonnet de fourrure, dans les peintures qui mettent en 
scène le frère de Charles V‘. 


1. Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus des séances de 
l’année 1909, p. 866-875. — Cf. Cle Paul Durrieu, La Bible du duc Jean de Berry, 
conservée au Vatican, Paris, 1910(extrait de la Revue de l’Art ancien et moderne). 

2. Feuillet n° 81 de ma restitution du volume primitif, aujourd’hui dans la 
bibliothèque du prince Trivulzio à Milan (manuscrit n° 1166 de cette bibliothèque, 
fol. 87). 

3. Feuilletn° 96 de ma restitution, jadis reproduit en lithographie par le comte 
Auguste de Bastard. 

4. Voir notamment la miniature finale des Petites Heures du duc de Berry, 
Bibl. Nat., ms. latin 18014, f° 288, reproduite dans le bel ouvrage de M. Lucien 
Magne, Le Palais de justice de Poitiers (Paris, 1904, in-folio), planche ne III. 
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Ces dernières effigies du due Jean de Berry sont très intéressantes 
par elles-mêmes. Elles m'ont amené en outre à une constatation 
bien curieuse. En les prenant comme terme de comparaison, je crois 
avoir retrouvé un autre portrait du duc Jean. 

Dans le portrait en question, le frère de Charles V porte les 
moustaches tombantes et la barbiche. La ligne générale de son 
profil et le dessin de son nez camus sont parfaitement d'accord avec 
les données fournies par les documents plastiques les plus autorisés. 
Sur sa tête est l’habituel bonnet de fourrure décoré d'une riche 
agrafe d’orfévrerie, et sur sa poitrine brille le joyau favori du due, 
soutenu par un collier. 

Et où serait, suivant moi, le susdit portrait, qui, je l'indique en 
passant, avoisine une effigie de souverain couronné ayant les traits 
du roi de France Charles VI? C'est ici que le fait devient absolument 
attachant et de nature, une fois signalé par moi’, à suggérer bien 
des explications diverses. Ce portrait, d’après mon hypothèse, appa- 
raitrait dans un des monuments les plus fameux de l’art, sur un 
des volets. du retable de l « Agneau mystique » des frères van Eyck! 


PAUL DURRIEU 


{. J'ai plaisir à rappeler une phrase de M. J. Six dans son article déjà men- 
tionné de la Guzettè dès Beaux-Arts (1904, tome I, p. 181). Parlant d’un des cava- 
liers peints sur les volets du retable de l’Agneau mystique : « Je me demande », 
disait-il, « si l'on peut identifier le personnage avec le duc de Berry ou un autre, 
mais les données me font défaut. » M. Six se trompait, en ce qui concerne le per- 
sonnage qu'il visait dans ce passage et il n’a pas reconnu l'effigie qui présente 
réellement les traits du duc Jean de Berry. Mais ce que je veux retenir, c’est que 
le savant hollandais ne répugne nullement à l’idée qu'un portrait du duc de Berry 
puisse se rencontrer dans le chef-d'œuvre des frères van Eyck. 


Pa 
ee | 
LS 


TT OT) 


LES SALONS DE 1910 


(DEUXIÈME ARTICLE?) 


LA SOCIÉTÉ NATIONALE DES BEAUX-ARTS 


(Suile.) 


x goûte, en quittant les Indépendants pour entrer à la Natio- 
nale, le plaisir de retrouver la figure humaine. 

On avait déjà vu le tableau de M. Besnard. Un trou de 
lumière blanche et de vapeur marine pénètre entre les branches qui 
ferment une grotte. Là deux nymphes étendues, plus molles que des 
anémones de mer, dorment l’une à l’autre appuyées. L’une apparaît 
tout entière, couchée sur le dos, les genoux levés, la tête basse, 
éparse et fraiche, d’une chair claire, rosée et presque bleue, un 
frutlo di mare. Un faune, au-dessus d’elles, écartant les feuillages, 
a coulé curieusement sa tête de face et son corps de profil : corps 
musculeux de bête des bois, tout modelé de reflets roux. Au con- 
traire des habitudes de M. Besnard, le tableau est peint du coup, 
sans préparation, sur la toile blanche et fine. Et quelle peinture 
prompte, légère, charmante, hardie et sûre, établie dans le dessin 
et avec lui, dessin et lumière elle-même! 

Il est très malaisé de parler de M. Simon. Sa peinture vaut par 
des qualités que les mots ne rendent pas. Une vérité vivante lui 
donne son caractère. Voyez ce charmant portrait de jeune femme en 
bleu. L'œil et la bouche rient; on sent la ressemblance surprise; la 
pose a l'abandon de l’être qui se meut. Sur une scène en plein air, 


4. V. Gazette des Beaux-Arts, 1910, t. I, p. 361. 


( 


LES SALONS DE 1910 471 


devant la nuit bleue, trois enfants jouent : Arlequin glisse une lettre 
à Colombine, et Pierrot effaré lève les bras. Un bouquet est tombé 
sur le plateau. En contre-bas brillent des lampes et des têtes con- 


LE BAIN, PAR M. LUCIEN SIMON 


(Salon de la Société Nationale des Beaux-Arts.) 


fuses. Le tableau n’est pas complètement réussi. La couleur, malgré 
sa violence, donne un effet sourd. Singulier résultat : un rideau 
rouge, un ciel bleu, des costumes de soie, des lampes, le tout poussé 
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à la dernière intensité, donnent à quelque distance une impression 
pauvre, presque grise, laquelle est due peut-être à la matière, qui est 
platreuse et assez laide. Mais quelle grace véridique encore dans le 
corps et le geste de la petite fille qui tient la Jettre! Un autre tableau, 
dans ces tons blancs où M. Simon excelle, groupe le plus heureuse- 
ment, sur la terrasse d’une villa, une jeune femme et deux petites 
filles qui courent. Un autre encore représente un bain de Bigou- 
daines, à quoi personne au monde n’a jamais assisté. L’une est déjà 
presque nue, une autre se dévét; une autre tate l’eau. Elles ont 
choisi une anse sous des pins. On apercoit au loin un grand rivage 
d'un brun rosé, couronné de genéts jaunes, et clair de cette clarté 
bretonne que diffuse sur toute la côte un jour sans ombres. Pour- 
quoi cette peinture, à la fois très fougueuse et très adroite, très 
délicate dans le maniement des reflets, très habile à exprimer tous 
les jeux du modelé et de la lumière par les moyens les plus simples, 
donne-t-elle l’impression creuse et cahotée de grandes aquarelles? 

M. Jacques Blanche a une double exposition. Au rez-de-chaussée, 
juste sous l'escalier, derrière une porte oùil estécrit « Administration», 
il a une exposition particulière, non de tableaux, mais de prépara- 
tions et d’études. Au premier étage, il a six beaux portraits. Le 
grand intérêt de l’ensemble est de montrer l’évolution de la technique 
chez un peintre qui fait avec beaucoup de science et d’habileté 
l'analyse vivante de la figure humaine. 

Les plus anciennes préparations montrent un métier qui a été 
longtemps celui de M. Blanche, et qui a été employé tour à tour, si 
je ne me trompe, par les Vénitiens et par les Anglais. Sur la toile 
(dans l'espèce il s’agit de toiles préparées avec une terre qui les 
bistre) le pinceau a dessiné très librement, d’une couleur légère, 
avec très peu de tons passés en accents ou en frottis, les formes, le 
caractère, le modelé. Titien et Reynolds n’ont-ils pas recommandé 
d'attaquer directement la toile au pinceau ? Dans ce lavis d'essence, des 
demi-pâtes introduites aussitôt ont donné tout de suite de la soli- 
dité aux parties lumineuses. Deux jolies études de nu montrent 
très bien l'effet de ces préparations. Séance par séance, à touches 
légères, sans obstruer la toile de matière, le peintre est revenu sur 
ces indications : à chaque fois il a revisé son dessin, précisé ses 
accents, rendu de la fraîcheur à l'étude fatiguée; il a poursuivi son 
analyse, enrichi sa couleur, poussé tout le tableau vers la lumière 
et vers la vie. Les études de cette sorte sont fort nombreuses, 
arrêtées à des degrés inégaux. La Femme Mulot est dans les premiers 
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états; deux enfants, André et Pascaline M... sont la vie méme, 


surprise et aussitôt fixée. L'avantage de ce procédé où chaque séance 
renouvelle la figure, 
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Cliché Druel. 


(Salon de la Société Nationale des Beaux-Arts.) 


menté d’éclat. Le vermillon y resplendit à côté du blanc pur. 
Les tableaux du premier étage sont d’une autre manière encore. 
Sur une préparation en noir et blanc, entièrement peinte et poussée 
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à bout, la couleur a été posée par de simples et larges glacis de ton 
local. Dans les lumières seulement, quelques demi-pâtes sont inter- 
venues. C'est le procédé de toute l’école française du xvin° siècle. 
On peut voir ici quelle belle tenue, quelle fermeté ont de telles 
œuvres. L'exposition enfin comprend encore des natures mortes 
très savoureuses, et les fragments d'un grand tableau, intitulé Une 
panne. Dans un hangar de ferme où on a remisé la machine, un 
groupe d'hommes, àgauche, l’ausculte. A droite, trois jeunes femmes, 
debout, attendent. Les longs cache-poussières, flottant en libres 
plis, les voiles noués et retombants, donnent au costume un carac- 
tère que les vêtements de ville n'ont point, et qui est le style de 


ce temps. 

Il y a une vingtaine d'années vint à Camaret, qui ne grouillait 
pas encore de rapins, un jeune artiste qui s’attacha à peindre ces 
longues falaises de grès armoricains et ces vallonnements de schistes, 
ces étendues stériles et cette mer furieuse, les noirs tragiques 
de l'hiver et les feux du couchant sur les voiles tannées. Le port de 
Camaret est enveloppé d’une longue langue de terre qui forme une 
jetée. Une vieille chapelle dorée par le temps s'élève dans l'herbe, 
auprès d’un chantier où les charpentiers courbent les eoques avec 
le même art qu'Ulysse quand il voulut quitter l’ile enchantée. Plus 
loin, un château construit par Vauban élève ses formes calculées 
et sa tour de crépi rose à chaînes de pierre bleue. Là, dans la salle 
d’une auberge où l’on voit encore quelques études de M. Cottet, il en 
est une, charmante entre toutes, et qu’on n'oublie point; elle est 
tout en gris léger et un peu rose; elle représente une barque ren- 
versée sur la grève liquide. De ce Camaret, où il ne revient plus 
guère, M. Cottet expose cette année deux petites vues dans le même 
esprit que son tableau du Luxembourg, à l'heure dorée où le soleil 
frit les voiles. Deux autres paysages ont été faits en Espagne, lors 
d'un récent voyage. L'un représente Burgos; l’autre, peint au delà 
du pont de Cordoue, en montre la noble architecture, terminée par 
un arc de triomphe qui, construit sous Philippe Il, a déjà la ma- 
jesté d’une ruine romaine. Ces tableaux sont extrêmement différents 
de ceux que M. Cottet avait apportés d’un premier voyage. Ceux-ci 
étaient peints dans la pâte, avec beaucoup de richesse et d'éclat 
soutenu. Ceux de cette année ne sont que des dessins très large- 
ment lavés, mais d’un beau caractère; et la légèreté même de l’exé- 
cution, les reprises du dessin par-dessus, donnent à ces bosselle- 
ments roux, sous un ciel clair, la nette et subtile atmosphère de 


LES SALONS DE 1910 475 


l'Espagne. Enfin, M. Cottet a peint en quelques jours, d’après une 
petite étude qui était charmante, un office dans la cathédrale de 
Burgos. Des stalles encadrent un chœur éclairé. L'œil est sollicité 
par des taches blanches et vermillon clair, par un officiant lointain, 
par la page ouverte d'un antiphonaire, par la carapace dorée et 
rutilante d’un chantre. Ces points lumineux sont enveloppés de 
ténèbres où resplendissent toutes sortes de tons pourpres : des 


CÉRÉMONIE DANS LA CATHÉDRALE DE BURGOS, PAR M. CHARLES COTTET 


(Salon de la Société Nationale des Beaux-Arts.) 


bancs de velours, des robes de velours rouge de sacristains. De 
plan en plan grandissent des personnages fortement caractérisés et 
peints à la Goya. 

M. Cottet est parti de Camaret. Qu'on suive la côte méridionale 
de la Bretagne, et, à l'embouchure de l’Odet, sur une rivière tran- 
quille, on trouve la maison d'été de M. Dauchez. 

M. Dauchez disait un jour que peindre un paysage c'était se 
souvenir d’un effet et essayer de le rendre. Il a la mémoire peuplée 
d'effets mélancoliques, et il excelle à communier avec les paysages 
déshérités. Personne n’a rendu avec plus de tristesse la pauvreté de 
ces landes, où les maisons rectangulaires, au toit enfermé entre deux 
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cheminées, se confondent avec le sol, aussi dur et aussi stérile que 
la pierre, pale et jaundtre comme elle. Sur ces plateaux avares, 
s'étend un ciel décoloré. Des antiques montagnes, nivelées par l’éro- 
sion, il ne reste qu’une terre basse, au niveau de cette mer qui la 
démolit peu à peu. M. Dauchez peint avec un talent doux, sensible et 
attristé, ces étendues désolées. On ne lui a jamais vu dessiner un 
bel arbre, ni un caillou menaçant. Cette année encore, il a planté 
sur la livide étendue de maigres pins; sur la lande roussatre, ces 
pins gréles et tordus allongent leurs ombres, encore plus tristes 
qu'eux. C'est, d’ailleurs, de la très jolie peinture, d'un sentiment 
très profond, et d’une admirable justesse d'effet. 

M. Aman-Jean, dans le temps trop court où il a enseigné, — trop 
court, car il était un excellent et délicieux professeur, — cherchait 
à donner à ses élèves ce qu'on a appelé le tourment de l’unité. Il leur 
faisait dessiner d’un coup la silhouette du modèle, et établir l’ara- 
besque de la forme. Dans cet ensemble, il faisait travailler par des 
valeurs, ou, comme on dit, par l'effet. Il voulait qu’on ne cherchat le 
contour qu’à la fin, et qu’on prit l'habitude de le considérer non pas 
comme une réalité, mais comme l'intersection changeante de deux 
surfaces. Surtout, il ne permettait pas qu'un détail fût étudié autre- 
ment que dans son rapport à l’ensemble. Il exprimait cette doctrine 
en formules originales : « Quand vous dessinez la tête », disait-il, 
«regardez les pieds. » — Il disait encore, ou du moins on répétait 
ainsi ses paroles : « Tournez autour du nombril, et vous trouverez 
la beauté. » Dans cette simplicité, le caractère devait apparaître avec 
évidence. Il voulait qu'on le dégageàt aussitôt. Lui-méme, en entrant 
à l'atelier, considérait le modèle. « Voyez, » disait-il en montrant les 
hanches d’une gamine épouvantée, « voyez comment cette femme est 
faite pour la maternité. » Pour la couleur, if voulait qu’on commen- 
cat un peu au-dessous du ton et plus coloré, persuadé qu’on peut 
éclairer un ton trop fort, mais non rendre de la vigueur à un ton 
plâtreux. Enfin, il recommandail ce clignement des yeux qui fait 
voir plus fin, et qui donne au peintre, disait-il, l'habitude de voir. 
le monde comme les femmes le voient à travers leur voilette noire. 

C'est en se rappelant ces principes qu'il faut regarder les œuvres 
de cet artiste. La composition du grand panneau où, sur la pelouse 
d'un parc, causent des personnages groupés, tandis que d’autres 
préparent une collation, la finesse de la couleur, l'équilibre des 
attitudes, donnent à l’œuvre un repos charmant. Et chaque silhouette 
est une forme décorative intégrée dans une décoration. 
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cheminées, se confondent avec le ‘sol, aussi dur et aussi stérile que 
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M. de la Gandara atteint cette année la perfection que son art 
peut donner. C'est un art élégant et soigneux, et fort distingué. Les 
têtes sont bien construites, et peintes de fards agréables. L'accord 
d'une robe de taffetas gris avec un fond verdissant est délicieux. 
Ces robes, dont une est rose et recouverte de tulle noir, sont peintes 
très longuement, très minutieusement, et avec beaucoup d'agrément. 


L'ÉCLAT PLUVIEUX, DESSIN REHAUSSÉ PAR M. A. STENGELIN 


(Salon de la Société Nationale des Beaux-Arts.) 


Il est impossible de mieux refaire la soie, le satin, la mousseline 
et les lourdes broderies au bas des tissus flous. Le personnage du 
portrait de droite tient sur les genoux un petit chien, et la main, 
très bien dessinée, est interchangeable avec celle du portrait debout, 
Il est seulement extrêmement difficile d'imaginer que ces images 
fixées parlent, et qu'elles pensent. Comme on souhaiterait, au con- 
traire, que les personnages de M. Boldini arrétassent un instant 
leur éternel boston! On n'ose pas médire d’un peintre dont il paraît 
que M. Degas pense du bien. Et il lui faut reconnaitre de l’habileté. 
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Mais au service de quel art! Quelle vulgarité dans l’élégance ! Quel 
chic pour les restaurants du Bois et le sentier de la Vertu! Quel 
allongement de dessin de modes, qui fait tomber la main dix centi- 
mètres trop haut! Quelle punition d’avoir chez soi ce portrait de 
verre, sans poids, sans corps, sans âme ! 

M. Guiguet représente, au contraire, avec une simplicité fami- 
litre ses personnages dans l'intimité de l'appartement auprès de 
leur table, de leurs livres; on aperçoit derrière eux un coin de 
commode. Ils font leur geste accoutumé. Et quel délicieux dessin, si 
français, si fin, si parlant! Et là-dessus quelles chairs faites de 
pulpe et de fleur! Il y a des figures d’enfants qui ont une finesse 
tendre et un tissu tout frais. Une jeune fille au piano est une mer- 
veille de naturel, de simplicité et de délicatesse. L'enfant au diabolo, 
si heureusement composé, est joli comme un dessin de Clouet, qui 
respirerait une vie aisée. Un portrait de femme, un portrait d’évéque, 
ne sont pas moins individuels et vivants. 

M. Courtois a été, s’il ne l’est encore, professeur chez Colarossi. 
Il enseignait aux élèves à poser la touche en place, bien franche- 
ment, et à n’y plus revenir. Quelle ironie que ce souvenir si on 
considère sa peinture ! Il réussit à être mauvais en toute chose. La 
composition est ridicule, le dessin banal, et la peinture si mince etsi 
pauvre que cet hercule de foire, malgré ses muscles bosselés, est 
vide comme une baudruche. Encore M. Courtois est-il depuis long- 
temps mauvais. Mais quel regret de penser que M. Dagnan-Bouveret, 
qui a été le peintre délicieux du Pardon, a peint cette Ophélie, et ces 
portraits secs, pénibles, si dépourvus de souplesse et de vie, découpés 
dans le vide, le contraire même de la blonde nature! Je ne parle- 
rai pas de M®° Lemaire ou de M. Gervex. Dieu merci, nous en avons 
fini avec les misères du Salon. : 

Les tableaux de M. Ménard sont l’effet d'une longue pensée. Un 
effet vu sur nature, un croquis, une pochade, s’élaborent lentement 
dans son esprit. Son Agrigente, par exemple, a été peinte, je crois, 
plus d'un an après le voyage en Sicile où le motif avait été vu; les 
notes prises sur place étaient fort peu de chose; peu à peu la vision 
s'était formée dans le cerveau. Cette vision même est essayée d’abord 
dans des dessins et, si je ne me trompe, dans des premiers états au 
pastel. Et l’œuvre est peinte enfin. Il semble que cette longue vie 
embryonnaire rend très bien compte du caractère voulu, et de ce je 
ne sais quoi d'un peu idéal et abstrait qu’il y a dans les plus beaux 
tableaux de M. Ménard. Tout y paraît vraiment créé par lui; ce 
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Mais au service de quel art! Quelle vulgarité dans l'élégance! Quel 
chic pour les restaurants du Bois et le sentier de la Vertu! Quel” 
| rement de dessin de modes, qui fait tomber la main dix centi- 
mètres trop hawt! Quelle punition d'avoir chez soi ce. portrait de 
verre, sans poids, sans corps, sans Ame! FA 

M. Guiguel représente, au contraire, avec une simplicité fami- 
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commode. Hs font leur geste accoutumé. Et quel délicieux dessin, Si 
français, si fin, si parlant! Et là-dessus quelles chairs faites de 
pulpe et de fleur! Il’y a des figures d'enfants qui ont une finesse 
tendre et un tissu tout frais. Une jeune fille au piano est une mer-- 
veille de naturel, de simplicité et de délicatesse. L’enfant au diabolo, 
si heureusement composé, est joli comme un dessin de Clouet, qui 
respirerail une vis aisée. Un portrait de femme, un portrait d’ évêque, 
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n'est pas la nature surprise, c'est la nature assemblée et recom- 
posée par un.très bel esprit, qui lui a pris ce qu'elle avait de plus 
beau. Ses nuages sont des nuages de choix, les plus éclatants, 
les plus ronds, les plus irisés, et l'artiste les a encore soufflés davan- 
tage. Ses automnes sont d’un roux plus sombre et plus fort que 
tous les automnes; ses colonnades et ses ruines ont plus de majesté 
que toutes les colonnes et que tous les temples; ses falaises sont 
plus noires, ses couchants plus riches en turquoise et en or fondu 
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que les vains exemples que la nature nous en propose. L’humanité 
même qu'il peint est quasi divine. Quand l'esprit de M. Ménard est 
occupé d’un motif, il est naturel qu'il en donné plusieurs variantes. 
Ne soyez donc point surpris de reconnaitre ici les motifs qui for- 
maient les grands panneaux de l'an dernier. Voici un terrain touffu 
de myrtes et de lentisques, et des bouviers nus près d’une eau 
reposée. Voici une pente couronnée d’une épaisse verdure. Elle 
limite un angle du ciel merveilleusement pâle, laiteux et bleu, et 
couronné de cumulus dorés. Le métier du tableau est intéressant. 
Observez la toile de près : une préparation rouge la couvre; ce 
rouge exalte le vert des arbres qu'il supporte, et en même temps, 
glissant sous la blancheur du ciel la teinte d’un reflet de perle. 
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M. La Touche couvre un mur entier de ses toiles jaunissantes. 
Elles représentent tous les arts assemblés en plein air; mais il n'im- 
porte. Il est plus intéressant de savoir comment le peintre travaille. 
M. La Touche a fait d’après nature des centaines et des centaines 
de pochades minuscules, qu’il assemble dans des cadres blancs, et 
qui sont souvent charmantes. Je ne crois pas qu’il ait d’autres 
études. Ses grandes toiles sont peintes avec une facilité qui ne se 
sent que trop. Il leur manque ce que l'improvisation ne donne 
guère : le caractère, le nerf et la saveur. Cette couleur est écla- 
tante, mais sans profondeur et sans résonance. Et d’un bout à 
l’autre du tableau il règne une monotone égalité. 

Il y a beaucoup de charme dans les tableaux de M. Prinet. Ce 
sont, à l'ordinaire, des toiles au plâtre, exécutées très franchement, 
d’après des cartons très soigneusement et très adroitement composés. 
La mise en toile de cette barque chargée de jeunes femmes et qui 
va aborder au débarcadère d'un jardin est tout à fait agréable. Ces 
cavaliers et ces amazones au bord de la mer sont aussi une page 
extrèmement heureuse. La couleur est lumineuse et l’air baigne 
les figures. D'où vient un certain air d'illustration, qui rapetisse un 
peu ces œuvres charmantes? Ne faudrait-il pas aussi prendre soin 
de ne point mettre le genou d’une amazone entre les oreilles du 
cheval, et de ne pas donner à cette monture la structure d’un 
monstre ? Le portrait d’un personnage chamarré, peint avec tant de 
bonhomie et d’esprit, de touches si cordiales et si amusantes, ce 
portrait délicieusement bourgeois, et fait pour être mis au-dessus 
d'un canapé de velours, est excellent; et si ce mot n’offensait pas 
les Muses et même ne correspondait pas tout à fait au génie propre 
de M. Prinet, j’oserais dire qu'il est « rigolo ». 

Nombre de paysages sont excellents. Je ne dis pas cela pour les 
tapotages papillotants de M. Damoye. Ceux de M. Morrice ont la 
finesse de vision qui est propre à ce peintre. M. Stengelin a sur les 
troncs blancs des bouleaux dépouillés posé les ors épars de novembre. 
Les tableaux de M. Lebourg sont exquis de couleur. Ils ne sont pas 
d’une solidité irréprochable; mais quelle aimable féerie! On a très 
vivement, quand on les considère, le sentiment qu’une seule chose 
compte en peinture : la qualité de la vision qu'un peintre reçoit des 
choses. C'est ce qu’on appelle en jargon avoir un joli wil. Voilà le 
don premier. Un artiste qui voit ainsi a pour mission de transcrire 
cette vision royale. Faute de ce don, il ne lui reste qu'à se tenir 
tranquille. 
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Les Le Sidaner sont exquis. Quatre sur cinq sont des vues 
nocturnes de Paris. Il est impossible d’imbiber davantage l’atmo- 
sphère de lueurs frémissantes, d’une couleur qui estombre et lumière 
à la fois. Ici la Seine nocturne et verte coule sous un ciel violet. Les 
reflets de mille feux s’y enfoncent et s'y brisent. Une foule de 
rayons diffus s'incorporent aux choses, y trainent ct s’évaporent. 
Les tons les plus fins, vus par l'œil le plus sensible, jouent autour 
des choses, y frissonnent, s'y meuvent, les changent en je ne sais 
quoi de fluide et de vivant. 
C'est de lair et de la nuit sur 
des pierres et sur de l’eau : non 
les formes mêmes, mais de la 
vibration autour des formes. 
Plus étonnante encore est la 
vue de la place de la Concorde, 
un soir de pluie où le solliquide 
reflète. Aucun peintre n’a fait 
vivre lair avec plus d'émotion 
et de délicatesse; aucun n’a 
composé, dans une page plus 
élégante, un jeu plus heureux 
de couleurs rompues et fian- 
cées. On en dira autant de cette 
vue d’un carrefour le soir, 
dominé par l’éperon vert d’une 
grande maison vaguement lu- 


: : à PORTRAIT, PAR M!!¢ DE BOZNANSKA 
mineuse, qui s'élève dans la (Salon de la Société Nationale des Beaux-Arts.) 
nuit, tandis qu'au bas la foule 
humaine remue dans une ombre agitée. — Considérez mainte- 
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nant les horribles tableaux accrochés autour de ces belles œuvres, 
et vous aurez davantage encore le sentiment qu'ils sont morts, morts 
de vulgarité et d’opacité, morts de n’avoir ni sang ni veines, morts 
comme du carton. 

J'ai gardé pour finir des tableaux dont, d'année en année, nous 
avons vu croître le succès. Il n'y a guère, dans tout le Salon, d’envois 
plus artistes que ceux de Mie de Boznanska. Ce sont des portraits de 
grandeur médiocre, d’arrangement très simple, mais où le caractère 
et la vie des figures éclate dans cette simplicité même. Le dessin 
est merveilleux de sensibilité, de finesse, de caractère. Comparez 
toutes ces bouches, si diversement serrées, plissées, refermées sur 
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les secrets de l’Ame et sur le souffle de la vie. La-dessus, dans des 
valeurs extrémement délicates, des tons charmants, légèrement 
posés, recroisant leurs accents vivants, forment la chair, le brillant 
du regard, le mat et le soyeux des étoffes. Dans quelques ombres 
seulement, un ton passé indique un large plan. Partout ailleurs, 
ces accents proches et divers, merveilleusement gradués et nuancés, 
forment, par une combinaison d’élémentaires, l'harmonie multiple 
et une de la vie. Par là, une tête se construit comme une harmonie 
définie, certaine, où l'écart des accents est convenable et précis, où 
les valeurs s’intercalent à intervalles quasi musicaux. Mesurez le 
rapport de l'ombre du cou à celle de la joue, et de celle-ci à la 
lumière. Replacez dans cette gamme l’ombre des yeux et les méplats 
du front. Tout cela est charmant de justesse et d'harmonie. Plus on 
regarde, plus on a le sentiment que c’est à cette délicatesse des 
valeurs et au charme des tons premiers qu’il faut ramener la beauté 
de cette peinture. Tous les maîtres ont peint ainsi, entre des limites 
extrêmement étroites. On en fait l'épreuve dès qu’on essaie de copier 
une de leurs toiles. 

Que d'œuvres très distinguées encore à citer! La claire et savou- 
reuse peinture de M. Caro-Delvaille, malgré la lourdeur et, souvent, 
le peu de caractère de son dessin; les fleurs enveloppées de M™ Lis- 
beth Delvolvé-Carrière; les intérieurs délicatement peints de 
M. Walter Gay; les marines de M. Harrison; les fantaisies où 
M. Lévy-Dhurmer a assemblé en formes indistinctes les roux avec 
les blancs; les tableaux si voulus de M. Point; le groupe d’envois 
de ces peintres anglais : Lavery, Rupert Bunny, Harold Speed, 
Shannon, si aisément reconnaissables. M. Garrido a de belles qua- 
lités, de la franchise, de la verve, de l’adresse. Sa petite laveuse de 
vaisselle est un morceau excellent. Le défaut est que toutes ces 
figures qui rient paraissent être devant l'objectif. L’écueil est le 
tableau : 1a, le convenu de la donnée apparaît à plein. Le sourire du 
vieux marchand, la pose et le sourire de la jeune vendeuse sont 
bons pour des personnages de cartes postales. 

On a rassemblé quelques toiles du pauvre Bellery-Desfontaines. 
Il y a de l’habileté, de la science, un beau sentiment du dessin dans 
ses petits portraits. Celui des Frères V... est un morceau nerveux et 
excellent. Cest très fort, sans être toujours très artiste. Son Forgeron 
est de la peinture tout à fait inutile. Sa Réunion le soir est une grande 
peinture correcte, qui a peu de saveur. C’est de l'excellente fabri- 
cation; ce n'est pas tout à fait une œuvre d’art. On peut mesurer 
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la valeur d'art d’une œuvre à deux qualités : on peut penser à sa 
tenue décorative; on peut aussi penser à sa vérité vivante. Mais 
bientôt on s'aperçoit que ces deux principes, en apparence opposés, 
se rencontrent en réalité toujours. Qu’y a-t-il de plus simplement 
vivant qu'un Besnard, et qu'y a-t-il de plus décoratif? Qu’y a-t-il de 
plus décoratif qu'un Aman-Jean? et quelle vie profonde et intime 
dans ses personnages effacés ! 

La vie et la valeur décorative ne font qu’un. La symphonie des 
valeurs et des tons est la respiration même des êtres peints. Tout le 
reste n'est que de la mort enluminée, dont nous nous détournerons 
avec dégoût. « Non mortui laudabunt te. » 


Ill 


LE SALON DE LA SOCIÉTÉ DES ARTISTES FRANCAIS 


Il n’y a rien de plus terne, cette année, que le Salon des Artistes 
français. Sur deux mille toiles, et plus de douze cents peintres, il 
n'y a presque rien à retenir. Mais ce manque de chefs-d’ceuvre n’est 
pas défavorable à l'étude des masses. On y distingue une science 
apprise et non renouvelée ; peu de curiosité, sinon peu d'efforts; une 
certitude de fabrication, un éloignement de la vision naive, qui 
durera toute la vie; uné peinture qui meurt d’être détachée de la 
nature, el qui ne sait pas qu’elle est morte; comme conséquence, une 
conformité effrayante à quelques types, une monotonie de bons 
devoirs. Il y a des centaines de portraits peints exactement de la 
même manière : le même empâtement blanc sur le front, la même 
virgule de terre de Sienne au coin de la narine, la même exécution des 
demi-teintes, les mêmes poils dans la barbe, les mêmes accents sur 
les mains! I] leur manque d’être au delà de ce qu'ils sont. Lequel 
de ces contre-maitres a cherché, avec l'angoisse maladroite des 
passionnés, le fond du ton vrai, la forme stricte entre les formes, 
la vie palpitante, la tendresse de la chair, la beauté profonde de 
la matière? Un professeur disait à ses élèves, devant un dessin 
facile : « Vous n'avez pas assez souffert en peignant cela. » Le 
Salon des Artistes français ne respire pas la souffrance. 

Il reçoit une foule de peintres très distingués, de tempérament 
moyen, chez qui se reconnaissent pourtant, à travers toute la rhé- 
torique apprise tour à tour et enseignée à l'École, les qualités 
éternelles de la race : une finesse de vision, un tact dans le dessin, 
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un esprit, quelque chose d’aigu et de mesuré, qu'on ne trouverait, 
je crois, nulle part ailleurs en Europe. Ni Vallure-grasse et bril- 
lante de la peinture anglaise, ni la fausse force de la peinture alle- 
mande ne feront oublier le dessin de tel torse, de telle main où 
tant de science accumulée reste inutile. 

Il ya, dans ces maîtres académiques du non-vrai, une sorte de 
hiérarchie. Nous nommerons d’abord les plus vénérables, qui sont 
arrivés à l’Institut. 

Le plus ancien de tous est M. Bonnat. Il ÿ a vingt-neuf ans qu'il 
est de l’Institut. Son art, qui n’a jamais varié, est une des curio- 
sités de ce temps. Il est tout à fait étonnant de voir les fils d'Adam 
sous cette forme de vessies. On ne saurait, d’ailleurs, nier la force 
de son dessin : quand M. Besnard voulut que son fils apprit le 
métier de peintre, c’est à M. Bonnat qu'il le confia. Il n’y a rien de 
plus à dire des deux portraits d'hommes qu’il a envoyés. 

M. J.-P. Laurens a été un dissident, presque un révolté. Per- 
sonne ne conteste son originalité, ni son talent. On demeure cepen- 
dant déconcerté devant la Reddition d'Yorktown. Cette immense 
composition, divisée en quatre parties enfermées dans des ogives 
et séparées par des montants en boiserie, est formée à gauche d’une 
file courbe de soldats anglais en habits vermillon, défilant entre 
deux haies de soldats américains en uniformes blancs. Dans le troi- 
sième panneau, le général anglais à pied, tête nue, remet son épée 
au général américain, monté sur un cheval blanc. L’état-major occupe 
une partie du quatrième panneau, qui se termine à droite par un 
rang de troupes bleues, qui forment le carré. Sur tout le fond se 
développe un panorama de côtes basses, d'ouvrages fortifiés et de 
mer bleue. 

Est-ce de la peinture décorative? La mise en évidence des lignes 
indique cette intention. C’en est pourtant le contraire. La mai- 
greur des taches, la multiplication des points, la laideur papillotante 
de la couleur, le brisement sans rythme des lignes ôtent à cette 
composition la gravité-et l'harmonie d’une décoration. Cette scène 
solennelle de l’histoire des États-Unis est peinte dans l'esprit 
de petite anecdote qui est la manière de M. J.-Paul Laurens. Il est 
vrai que l'œil se porte assez heureusement sur le groupe central; 
mais cest par un pur artifice et par le renforcement le plus 
arbitraire de l’habit rouge du général anglais, qui ressemble à une 
lanterne. Rien n’a de valeur décorative, et rien n’a de réalité ; tant 
ces deux qualités opposées sont, en fait, indissolublement unies : ces 


LES SALONS DE 1910 485 


soldats de bois, ces chevaux grands comme des éléphants, ce terrain 
inconsistant, rien n'existe, pas même l'atmosphère, qui fait claquer 
les drapeaux, mais qui ne dérange ni une étoffe, ni une feuille, 
ni un crin de cheval. 

M. Cormon a peint en presque grisaille, dans des roux, des 
bistres et des bleus, une toute petite et cependant immense bataille 
où les Grecs et les Troyens, au bas du tableau, les dieux dans le 
ciel forment une double mêlée. Une volute incurvée de nuages con- : 
duit du tumulte doré des immortels, qui se jouent de la pesanteur, 
à la plaine fourmillante du carnage humain. C’est un charmant 
décor d'opéra. Un portrait de femme en violet, par le même peintre, 
attriste. 

M. Detaille a dessiné avec une facilité égale et inlassable des 
bonhommes sur une barricade, des zouaves à genoux devant le cer- 
cueil du général Damrémont, des grisettes, des bourgeois, des 
polytechniciens, des maisons de Paris et les remparts de Constan- 
tine. Tout son petit guignol est gai, clair, leste, inutile, et peuple 
deux grandes feuilles de papier peint. 

M. Humbert, dans une cave nue de l’avenue Frochot, seul et en 
pantoufles au milieu de douze chevalets relournés, un morceau 
d’étoffe devant lui, et portant une palette chargée de mille tons, 
assouplit en l'absence de modèle un portrait commencé. Sa méthode 
est, je crois, la suivante. Il commence par un dessin aussi serré 
que possible; il peint, et cette première peinture est souvent un 
peu dure; il pare ensuite son œuvre d’harmonies cherchées à 
loisir, il la polit, il la nourrit, il lui donne de la fleur et de la déli- 
catesse. Il a exposé un joli médaillon de femme en noir. 

On voudrait louer sans réserve le Portrait de M. Aynard par 
M. Gabriel Ferrier.Car, pour le portrait de femme du même artiste, 
il vaut mieux n'en point parler. Il n’y a rien de plus fade de chair, 
de plus prétentieux de pose et de plus lourd de dessin dans tout le 
Salon. Le fond et la robe sont diversement sales; la division verti- 
cale du fond est extrêmement disgracieuse et, pour comble, le ciel, 
qui en occupe le compartiment droit, revient en avant du tableau, 
et le déséquilibre. 

Le portrait de M. Aynard est, comme on dit, dans le caractère. La 
pose, la bouche sarcastique, dont un coin est relevé sous la courte 
brosse de la moustache, l'œil fin et couvert, la belle construction 
du front, c’est l'homme même; et ce n’est pas tout à fait de la chair. 
Quel éclairage a pu creuser sous le menton ce sillon aussi noir que 
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la bouche, qui est aussi noire que les yeux, qui sont eux-mêmes 
de la valeur des narines? On touche ici la convention. Elle est dans 
la distribution des valeurs, qui répond à une vision pareillement 
convenue des couleurs, lesquelles n’en sont pas. Cette figure, arbi- 
trairement enlevée sur le fond noir, n’a ni sang, ni fluidité intérieure. 
C'est la tête de M. Aynard, sans doute, mais vue dans le vide et 
éclairée par dedans. 

M. Flameng a deux portraits : l'un est un portrait d'enfant, dans 
sa pire manière, c’est-à-dire avec des étoffes brillantes, dans un 
paysage absurde, portrait de fausse adresse, qui ne doit rien à 
l'émotion de la nature. Son autre envoi est un portrait de 
femme, en noir, beaucoup plus calme et plus simple, avec des 
morceaux agréables et une laideur de couleur bien personnelle. 

Au carrefour de murailles blanches entre-croisées, une figure 
maigrelette, toute drapée de blanc, charmante et atterrée : c’est la 
Vestale condamnée de M. Jules Lefebvre. On ne peut nier ni l’élé- 
gance du dessin, ni le beau style des draperies, ni le bonheur de 
l’ensemble. Et que les murs soient en carton, ce qui ést évident, on 
ne peut ques’en réjouir pour la prisonnière. Cette figurante est jolie 
et distinguée, et elle joue son role avec une sobriété passionnée. 

M. Tony Robert-Fleury a peint aussi une figure de femme, mais 
elle est appuyée à une porte. Elle a passé un manteau noir sur 
son vêtement de nuit, et, défaite, hagarde, la tête levée, les yeux 
égarés, elle écoute. Le tableau s'appelle Jalousie. Il est d’une cor- 
rection et d’une élégance un peu insipides. Mais cette science a droit 
à quelque respect. C’est le cas de répéter le mot de Hans Sachs : 
« Verachtet mir die Meister nicht ». 

Ces maîtres sont membres de l’Institut et, pour la plupart, pro- 
fesseurs à l'École des Beaux-Arts. Une suite d'élèves témoigne de 
leur enseignement. M. Bonnat est le chef du groupe de Bayonne. 
Il se glorifie du talent de M. Zo. Celui-ci a envoyé une procession 
à Séville, où il y a de la lumière, une couleur un peu commune, du 
caractère, et aussi de la raideur et de l'esprit de mannequin. Élèves 
aussi de M. Bonnat, M. Guy, qui a, tout près de son maître, une 
nature morte tout à fait délicieuse, et M. Pascau, qui a donné un 
très Joli portrait de femme. Cette mince figure, bien dessinée, est 
vêtue d’une robe singulière, qui ressemble à un voile de Gênes. Elle 
est assise sur un canapé de canne dorée, recouvert de coussins en 
damas éramoisi; le blanc, l'or, le rouge cerise, le fond occupé par 
une _peimture ancienne, font un bibelotage très agréable, et traité 
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avec beaucoup de goût. De Bayonne encore M. Georges Bergès, qui 
envoie un tableau d’une manière assez nouvelle pour lui, qu'il a 
nommé La Douceur de vivre : une femme nue est couchée sous des 
rhododendrons, sur une herbe fleurie, dans un paysage ouvert sur 
une perspective : œuvre assez médiocre. 

M. Humbert, à l'École des Beaux: Arts, préside à l’éclosion du 
talent d'une foule de jeunes femmes dont la plus connue déjà et 
la mieux douée, assurément, est Mie Rondenay. Elle a un grand 
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tableau, qui s'appelle La Rentrée à l'École. Sous la voûte, un employé 
debout parle à une jeune femme assise; une élève entre et l’on 
voit son chignon doré; à droite, pérore un groupe de modèles, 
dont l’un au moins est bien connu dans les académies : c’est un 
vieux bonhomme dont le nez, orné d'une acné magnifique, bulbeux, 
variqueux et violet, le prédestine à jouer les Silène ; il pose cou- 
ronné de lierre, en tenant un verre qu’il apporte avec lui, et quiest 
peint de façon à paraître plein d’un vin rouge. M'e Rondenay en a 
fait une excellente étude; d’autres figures sont moins heureuses. 
Une autre élève de M. Humbert, M'*° Minier, a peint dans la même 
tonalité brune, qui semble la couleur propre de cet atelier, de 
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pauvres gens autour d'un brasero; et il y a des qualités dans son 
réalisme un peu factice. 

Un groupe très particulier est formé par les anciens élèves de 
Gustave Moreau. Ils sont d'autant plus intéressants à suivre, qu'ils 
ont évolué dans les sens les plus divers. Il ne reste presque rien en 
eux de la pratique directe du maitre; et son esprit a cependant 
formé queiques-uns des plus beaux peintres de ce temps. Le premier 
qu'on doive citer est M. Maxence. C’est assurément celui qui rap- 
pelle davantage le peintre de Salomé. Il a, comme lui, le goût des 
étoffes précieuses et des orfèvreries. Il a aussi le goût de l’œuvre 
parfaite. Moreau disait volontiers qu'il n’est pas difficile de bien 
commencer un tableau, mais que le talent est de le finir. 
M. Maxence a en propre une perfection de modelé que personne, 
je crois, ne pousse aussi loin. Elle est obtenue par la justesse raffinée 
de l'œil, d’abord, et ensuite par le métier le plus délicat. Sur des pan- 
neaux de bois, l'artiste, à l’aide de martres très fines, pose des touches 
qu'il écrase au couteau, en les incorporant à la pâte, qui gagne 
ainsi sa belle solidité. Cette solidité est évidemment due aussi, 
pour une part, à la simplicité même de la palette. Il n’en est 
pas de plus sobre. Un seul jaune : de l’ocre; un seul bleu: de 
l’outremer; du rouge de Venise, de la laque alizarine, du vert 
émeraude et du noir: c'est presque tout; exceptionnellement, un 
peu de vermillon. Mais M. Maxence n’a pas été seulement l’éléve de 
Moreau. I] faut se souvenir encore que Delaunay a été son maitre. 
Une partie de la distinction qu’il y a dans son art ne vient-elle 
pas de là? Quant au sentiment, qui est exquis, il est bien à lui. 
Il a envoyé, cette année, deux figures de la même femme, curieu- 
sement coiffée de petites nattes, vétue ici d’une cape vert sombre, 
là d’une robe verte et violette, devant un ‘décor de troncs d’arbres 
et de sol roux. 

Au contraire, M. R. du Gardier, éléve pareillement de Moreau, 
a choisi dès longtemps les sujets modernes. D'esquisses faites 
l'été, en yacht ou sur les plages, il fait des tableaux charmants, 
clairs, très vivement peints. Moreau faisait travailler par petites 
touches fouettées, sans dureté, posées en tous sens, et laissant de 
lair entre elles; reprises et recouvertes sans cesse par le travail, 
elles disparaissaient enfin, et le morceau achevé ne laissait plus voir 
trace du métier. Il serait curieux de voir comment cette méthode 
s'est modifiée chez chacun de ses élèves. Chez M. du Gardier, 
elle- s’est résolue en une peinture très franche et très simple, 
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que la toile absorbante dont il se sert ordinairement l'oblige à poser 
du coup. N'est-ce pas aussi à la toile absorbante, si lumineuse 
qu'il doit la qualité délicieuse de ses blancs, bleutés, rosés Ran 
trés de lumière décomposée? Le tableau qu'il a peint ta année 
représente la terrasse d’une villa au bord de la mer. Les colonnes 
blanches s'élèvent snr un clair ciel bleu ; sur une balustrade de 
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LA PARADE, PAR M. JONAS 


(Salon de la Société des Artistes francais.) 


briques roses, une jeune femme qui revient du bain s’est assise un 
instant ; son maillot noir est à demi recouvert par son peignoir; elle 
parle à une autre jeune femme assise, dos au spectateur, et vêtue 
d’une ample robe rose. Dans le fond, la silhouette d’un jeune homme. 

Entre les artistes issus de l’École, il en est qui forment une caté- 
gorie : ce sont les prix de Rome, sujets brillants, qui ont reçu une 
culture choisie. Il est curieux d'observer ce qu'ils ont envoyé. 

M. Aimé Morot, prix de Rome de 1873, a envoyé un Portrait du 
baron E. de Rothschild; c'est de la peinture très habile, sans plus. 
M. Comerre, prix de Rome de 1875, a envoyé, avec un affreux 
portrait rose, les figures nues, peintes et dessinées selon la formule, 
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de deux jeunes femmes, sur un décor d’arbres et de ciel; il y a une 
certaine observation de l’effet du soleil dans le modelé, qu'il sim- 
plifie et qu'il durcit; mais de ressembler à du plein air, et davan- 
tage encore à une œuvre d'art, cette peinture en est loin. M. Wen- 
cker, prix de Rome de 1876, a deux portraits : un homme debout, 
les bras croisés, une cigarette à la main; une jeune femme en robe 
rose et en chapeau noir; c’est fort consciencicux, dessiné avec soin, 
et modelé suivant les maximes de l’École: le sens artiste est tota- 
lement absent; la laideur et le manque de vie sont inconcevables. 
Ce sont des images soignées et détestables. 

M. Schommer, prix de Rome de 1878, a du moins exposé un 
agréable portrait de jeune femme en robe de velours bleu. Ce qu'il 
y à d’un peu maigre dans la peinture se change en distinction. 
L'effet blond et léger de l’ensemble est agréable. Ce n’est guère que 
de la toile peinte; mais c’est un heureux portrait. 

M. Marcel Baschet, prix de Rome de 1883, a, dans deux portraits, 
une jolie analyse de la figure humaine, de la composition, et de 
l’agrément de couleur. Celui de M. Richepin, dans des rouges de 
limonite, est un bon morceau, avec un peu de sécheresse, mais 
de la précision et du caractère. On ne dira rien des envois de 
M. Axilette, prix de Rome de 1885, ni de M. Pinta, qui eut le 
même prix l’année précédente. 

M. Devambez, prix de Rome de 1890, fait au contraire des 
choses tout à fait originales. Son petit tableau de Port-Aviation est 
formé d’une vaste plaine verte sous les nuages. La ligne oblique des 
barrières arrête vers nous cet espace vide, et tout le bas du tableau 
est animé du fourmillement de la foule; le tout est très en place, 
sous un ciel aéré où passe un aéroplane. La vue de Paris du haut 
de la tour Eiffel pendant l’inondation est toute dans des bleus gris, 
parcourus également d’une grande courbe oblique, celle-ci jaune 
pâle, qui est la Seine. Le fleuve débordé emplit les rues. Dans le 
fond, presque pareille au ciel chargé de bleu, s'élève légèrement la 
colline du Mont-Valérien. 

M. Lavergne, prix de Rome en 1892, et qui a passé à une facture 
claire et légère, envoie une agréable décoration. Arrivons à nos 
contemporains. M. Sieffert a été prix de Rome en 1902. Il a peint 
une étude extrêmement quelconque. Personne n’a donné autant 
d’espoirs que M. Roger, prix de Rome en 1899. Personne n’a paru 
mieux doué. Et certes il a envoyé un bon tableau. Des terrassiers 
remontent d'une fosse le corps d’un d’entre eux, qui vient d’y être 
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écrasé. La tonalité est agréable, la composition heureuse. Mais qu’on 
est loin de sentir, dans cette aimable interprétation d'un sujet tra- 
gique, la marque des maitres! 

M. Aubry, prix de Rome en 1907, a exposé un tableau singulier. 


LA CONVALESCENTE, PAR M. C. DESCUDÉ 


(Salon de la Société des Artistes français.) 


Des feuillages retombants laissent apercevoir une pièce d’eau, verte 
et jaune dans le soir, et parfaitement conventionnelle : au bord de 
cette pièce d’eau, près d’un guéridon en marbre, cuivre et acajou, 
se trouvent quatre jeunes femmes. L'une d'elles, étendue sur une 
chaise longue d’osier, porte un teagown de soie. Une autre est debout, 
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à demi nue, et elle se déshabille ou se rhabille de la façon la plus 
singulière du monde, tous ses vêtements, chemise et robe étant 
descendus à la fois, et retenus de la main à la hauteur des hanches. 
Il n'y a vraiment que les modèles qui se vêtent ainsi. Un pied 
nu sort de ces étoffes, et une femme de chambre agenouillée 
l'essuie. L’aplomb de ce corps est lui-même douteux et son architec- 
ture peu heureuse. Mais il y a, dans l’ensemble de cette composition 
saugrenue, des qualités certaines de dessin et d’habileté, un manie- 
ment gras et souple de la couleur. Que sortira-t-il de tout cela? — 
On a trop souvent, à ce Salon, impression de peintres qui seraient 
parfaitement instruits pour dire quelque chose, s’ils avaient quelque 
chose à dire. 

Que l’on n’imagine pas toutefois aux prix de Rome ou aux élèves 
présents de l’École une facture asservie. Il règne, au contraire, une 
liberté évidente, et il y a souvent de la verve dans ces œuvres. 
M. Jonas a été second grand prix, si je ne me trompe, il y a deux 
ans. [ly a de l'esprit, un esprit rapin, dans sa composition. Le peuple 
a descendu la statue de bronze du tyran. Le cheval est resté debout 
sur lesocle; une maritorne l’enfourche, et déploie un drapeau rouge : 
un élonnant orateur à cravate rouge, les deux bras levés, brandi 
son chapeau haut de forme, et beugle. Le tyran, tiré par des cordes, 
est tombé sur le dos :on voit sa botte vers le ciel, et son bras tendu, 
qui est maintenant levé; le raccourci est amusant. Le peuple 
insulte le bronze descendu : une cuisinière le flagelle d’un poi- 
reau, un boucher, qui a les traits de M. Silvain, et une cuisinière 
Vinjurient. Le toutressemble un peu à une scène des « Quat’-z-arts ». 
L'expression des sentiments est violente, mais ce sont sentiments 
de figurants; les hommes qui halent ne halent pas pour de bon. Il 
y à plus d’entrain que de sincérité, et tout de même la peinture n’est 
pas de premier ordre. 

M. Jonas expose encore une Parade devant une baraque de foire. 
C'est une peinture grosse, éclatante, un peu commune, mais où il y 
a de l’entrain, et des qualités. Un Gugusse rouge, ruisselant de fard 
et de sueur, s'accroche à un poteau et rit d'un air de gros pitre. 
L'infante de la troupe, jolie et lair canaille, gueule à pleine voix 
pour attirer le public. Elle l’attire en effet. 

Il ya un nom auquel on pense aussitôt en voyant le tableau de 
M. Gourdault : c’est celui de l’auteur de l’Enterrement à Ornans. 
C'est aussi un enterrement à la campagne qui est représenté sur 
cette toile; c'est la même matière grasse, le même ciel gris, la même 
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tonalité noire, blanche et rouge, le même caractère, et presque la 
mème exécution des figures. Sur la place d’un village, entourée de 
maisons inégales et de portes charretières, un cercueil d'enfant, 
couvert d’un drap blanc et de fleurs rosées, est entouré par un 
groupe de petites filles en robe blanche, enveloppées de leurs voiles 
de première communion, couronnées de roses, et portant au cou le 
ruban bleu des Enfants de Marie. Ces voiles raides leur donnent des 
formes massives de pyramides, où apparaissent leurs jeunes visages. 
Toute cette blancheur est entourée de deux groupes noirs : à droite 
le prêtre et le bedeau, à gauche 
les parents. Il y a des parties 
inégales dans cette peinture : 
les corps des paysans sont un peu 
inexistants, et étonnent dans ce 
tableau peint à la manière forte. 
Mais il y a, surtout dansle second 
plan, des têtes surprenantes de 
vie et de ressemblance. Une pe- 
tite fille de profil, qui pleure, et 
dont la figure est décomposée et 
contractée par les larmes, est 
vraiment très bien observée. La 
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son paysan de bedeau sont d’un (Salon de la Société des Artistes français.) 

contraste voulu, mais amusant. 

Il y a dans l’ensemble de l'air, de la vie, de la variété, du caractère, 

et ce calme où se révèle la composition vivante et juste. 

Il y a bien de la grace dans le tableau de M. Paul Chabas. Voici 
plusieurs années qu'il étudie ces corps de fillettes au soleil, aux 
formes encore fines et mürissantes, à la chair tendre que l’eau polit 
comme un marbre. Au bord du lac d'Annecy, dans des reflets, sous 
des arbres, baignées par une eau qui s’irise en surface et devient 
glauque dans les méplats, ces jeunes images se jouent dans un air 
matinal. On a un peu le sentiment d’une esquisse agrandie ; et cela 
est surtout vrai du paysage. C'est joli, et un peu superficiel. On en 
dira autant de l’agréable Portrait de M™ Henri Lavedan. Le geste, le 
choix des tons, les accents rouges et noirs, sont très élégants. Une 
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atmosphère presque visible entoure la figure et lui donne un agré- 
ment de plus. M. Chabas peint ordinairement à la lumière électrique. 
Il me semble, sans qu’il soit possible de l’affirmer, que cette parti- 
cularité est sensible dans ce portrait. La peinture est extrêmement 
habile. On sent qu'aucun morceau n'est repris. L’exécution la plus 
vive a servi l'œil le plus averti. | 

Que de jolis morceaux encore dans cette foule disparate d'œuvres 
qui se tuent l’une l’autre! C’est un plaisir d’en citer quelques-uns. 

Sur les coussins d’un divan d’un bleu paon, dans l'atmosphère 
assourdie et vibrante qu'enferment des tentures, M. Guillonnet a 
étendu l’image d'une jeune femme, vêtue de tons semblables à ceux 
du fond violet et bleu vert, accoudée, et la figure dans le demi- 
jour. L’élégance du dessin, la disposition de la lumière sur l'épaule 
et la main, l’heureuse disposition de la mise en toile, par-dessus tout 
un certain calme, qui vient de l’accord entre Je sujet, la compo- 
sition, la lumiére et la figure, font de ce tableau un des plus heu- 
reux du Salon. 

M. Louis Lavalley, dans un grand tableau très heureusement 
groupé, avec des taches de lumière bien centrée et bien conduite, 
assemble autour d’une jeune femme un jeune homme debout et 
accoudé et deux enfants. Ce n’est qu’une grande préparation au 
bistre, à peine rehaussée de quelques jaunes, de quelques gris, et 
d'indications plus rosées; les figures, très délicatement peintes. le 
naturel des attitudes, la finesse des tons, rendent cette œuvre extré- 
mement agréable. 

M. Descudé a peint, dans une atmosphère whistlérienne, quatre 
femmes assemblées. Elles sont vétues de gris sombre et d’un blanc 
assoupi. L’une lit, l’autre coud; une troisième, presque une enfant, 
est assise à terre, pelotonnée contre les deux autres, et elle écoute. 
Dans le fond une femme âgée, malade, est étendue dans un fauteuil, 
et sa tête repose sur un oreiller. Un sentiment simple et profond 
emplit la paix de cette chambre. 

M. Roque à peint dans un pâte solide et grave, sur un paysage 
obscur, devant un ciel tumultueux, un portrait, qui n’est pas sans 
force, ni sans un peu de déclamation. La composition est très 
curieuse. L'homme debout, en cape noire, est tout à fait rejeté à 
droite du tableau. La gauche est vide et ne le paraît pas. C’est 
qu'une tache claire de nuage suffit à encadrer le portrait, équilibré 
d'autre part, en bas à droite, par la tache blanche d’un lévrier. 

M. Ridel, qui est un artiste fort délicat, a une jolie vue de l’inon- 
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dation. Sur le flot d'un jaune verdatre, qui remplit la toile, glisse, 
au bas et à gauche, une barque qui porte des femmes: et ces figu- 
rines, d’un sentiment charmant, sont vétues d’un rose décoloré du 
plus harmonieux effet. 

Il ya de l'air, du calme, et un bonheur évident de composition 
dans le grand panneau commandé à M. Bertram par la préfecture de 
NE À . CARS 5 
Chateauroux. Ce paysage aux rives basses, cette matinée de soleil, 


PORTRAIT DE M. M..., DE L’OPERA, PAR M. J.-J.' ROQUE 


(Salon de la Société des Artistes francais.) 


cette rivière qui serpente entre ces iles, cette barque qui glisse, ces 
herbes grasses et ensoleillées, cette prédominance de lignes horizon- 
tales, coupées de quelques accents verticaux, tout donne à cette 
œuvre l'air de repos qui convient à une décoration et à une scène 
des champs. Cependant on s'aperçoit que le ciel est terne et sale, 
l’eau d'une pauvreté de couleur affreuse, les effets de soleil conven- 
tionnels, conventionnelles aussi les poses, avec beaucoup d'effets 
fort creux. 

Il ya cent bons portraits à citer. M. Suau a représenté une femme 
en noir, des enfants qui jouent avec des cartes, et le peintre lui- 
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même, debout derrière eux : c’est de l’excellente peinture, simple, 
expressive et bien faite. Le portrait d'homme assis à une table de 
travail, qu’a peint M. Troncet, est excellent de dessin et de vérité. 
Le Jean Aicard de M. Bouchor a de l'accent. M. Wéry a une grace 
élégante et une couleur veloutée. Peut-on passer sous silence 
M. Triquet, M. Patricot, qui a de la science, M. Corabeuf, qui se 
souvient d’Ingres? 

On trouverait d'excellents morceaux en regardant les toiles 
accrochées à cinq ou six mètres de haut. On en trouverait, j'imagine, 
de meilleures que sur la cimaise. Ce sont là les scandaleux mys- 
teres du placement. L’Intérieur du dépôt de la porcelaine de 
Copenhague, par M°° M.-E. Cahun, est un très Joli morceau LL 
suffit d’une longue-vue pour l’apercevoir. 

M. Pierre Vaillant a, dans ces mêmes altitudes, un charmant 
tableau de petit gars dans un intérieur breton, bien campé sur ses 
pattes, aussi sale de sabots que de blouse, coiffé d’un chapeau de 
paille défoncé, mais joli de figure, bien dessiné, et agréablement 
peint. 

. On n’a point parlé des paysagistes. Il faut le faire pour rendre 
hommage à M. Harpignies. Il a choisi cette heure qu’il aime entre 
toutes, et où le ciel illuminé est d’un blanc d’or à l’horizon, tandis 
que le zénith reste d’un bleu clair léger et pur. Au loin, le fil d’un 
étang solognot marque l'horizon. Tout le premier plan est une ondu- 
lation d'argile où l'herbe pousse en touffes RUES et où les orniéres 
séchées font des sillons sculptés. Un peu à droite, le seul person- 

nage de tout le tableau, un chêne magnifique, étendant sur ses bras 
noueux son feuillage fort, répandu en masses et en couronnes. 
Et l'ombre du soir, pareille à une brume, À qui pourtant renforce 
les tons, se lève de terre. 

M. Pointelin a peint, avec cette poésie qu’on lui sait, dans une 
manière grasse où la matière tourne avec la forme, ces vallonne- 
ments sur le versant desquels il élève un arbre brun. M. Cabié 
a dressé avec force l’image d’un grand chêne. Il y a de beaux effets 
du soir de M. Amédée Buffet; on les retrouve sur le chevalet dans 
le tableau excellent où M. Paul Buffet s’est représenté auprès de 
son frère, dans l'atelier de celui-ci: M. Doigneau a coloré d’un 
soleil déclinant des cavaliers de (Camargue. Cependant, à 
quelques exceptions près, ce Salon n’est pas celui des paysages. Il 
sent trop l'atelier et l’école. Il n’y a pas assez d’air ici pour que les 
arbres ÿ poussent. On trouvera deux très belles toiles : Pas-de-Calais 
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et Le Soir, mais elles sont d'un étranger: M. Hughes Stanton. D’ail- 
leurs, la sélection des étrangers aux Artistes francais est en général 
excellente. Des œuvres comme la Procession de M. Tito Salas 
comptent parmi les meilleures qu'on rencontre là. On en dira autant 
de M. Benedito-Vives, dont le Samedi à Volendam, dans la boutique 
du barbier, est une œuvre singulièrement forte. M. Hubbell, 


SAMEDI A VOLENDAM, PAR M. BENEDITO-VIVES 


(Salon de la Société des Artistes français.) 


M. Street, M. Caputo, qui a représenté dans une couleur brillante 
des femmes dans une avant-scène, M. Max Bohm, M: Morstadt, 
M. O. Tanner, font grand honneur au Salon. 

On ne saurait se représenter le Salon comme l'effort total des 
peintres pendant l'année. Combien d’entre eux, au mois de février, 
déclarent qu'ils n’ont rien de prêt, et baclent une toile pour faire acte 
de présence! Cependant, en trois Expositions, nous avons vu l’œuvre, 
bonne ou mauvaise, passionnée ou négligée, de plus de 3000 artistes! 
Il y a la un effort prodigieux. Beaucoup en sont plus inquiets que char- 
més. On entend couramment faire les plus sombres pronostics. Il vien- 
dra un temps, dit-on, où une réaction se fera. On cessera de peindre. 
Un temps de repos, une diète, après un excès, sauvera l'art français. 
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Ces Salons eux-mêmes ne sont qu’une partie des Expositions. Il 
y a maintenant tant de facilité à trouver une salle et, pour quelques 
centaines de francs, à y convier le public; il y a tant de chances de 
couvrir les frais; il y a tant d'occasions de montrer de la peinture, 
à Paris ou en province, et il y a chez le peintre un désir si naturel 
et si violent de la montrer, que beaucoup d'artistes comptent plus 
sur ces expositions de groupes que sur l’immense cohue du Salon. 

A voir tant d'œuvres, nous nous croyons à un paroxysme de la 
peinture. Peut-être n’est-ce qu’une illusion. Pouvons-nous du moins 
dégager des tendances ? La plus nette, pour qui fréquente les ateliers, 
est celle de beaucoup de jeunes peintres à prendre des maîtres de 
gauche et, comme on dit, parmi les artistes les plus avancés. Le 
succès du Salon d'Automne est venu de là. Il y a comme conséquence 
un abandon des moyens non pas classiques, mais académiques, de 
peindre. Si cette révolution se généralise, aucune ne peut être de 
conséquence plus grave, ni plus inconnue. Les formules brisées, 
quel art nouveau apparaîtra ? 

Le Salon ne se ressent encore en rien de ces mouvements. Les 
académies, les ateliers, les influences des professeurs, les compéti- 
tions de groupes, y occupent toute la place. Il y aurait un curieux 
article à faire sur les admissions : une étude sur les placements 
ne serait pas moins instructive. On y verrait exactement les orga- 
nismes de la peinture moderne; on y verrait aussi sa psychologie. 
On ne s’étonnerait plus de trouver tel prix de Rome placé sur l’esca- 
lier. Mais c’est trop insister. Il serait beaucoup plus grave que les 
maitres fussent responsables d’une disposition particulière de ce 
Salon à nous montrer plus de talents que d'œuvres. La somme de 
talent inutilisée est prodigieuse, et les possibilités des artistes sont, 
dans beaucoup de cas, très supérieures aux réalisations. A quoi peut 
tenir ce singulier gaspillage? Il est, je crois, unique dans l’histoire. 
À d’autres époques, avec un tout petit peu de talent, un peintre de 
second ordre arrivait à faire des œuvres très agréables, et fort supé- 
rieures à son mérite. Nous avons aujourd’hui presque toujours le 
sentiment opposé. 


HENRY BIDOU 


(La suite prochainement.) 
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LA HALLE AUX DRAPS (SUKIENNICE) A CRACOVIE 
RECONSTRUITE PAR GIAN MARIA PADOVANO (VERS 1540) 


L'ART DU MOYEN AGE ET DE LA RENAISSANCE 
A CRACOVIE 


(DEUXIÈME ET DERNIER ARTICLE!) 


Vv 


orsgu on étudie |l’expansion de la Renaissance italienne au 
nord des Alpes, on est frappé de la rapidité extraordinaire 
avec laquelle l'architecture nouvelle, qui rencontra une si vive 
résistance en France et en Allemagne, réussit à s'implanter dans 
les pays slaves”. De très bonne heure la Renaissance triomphe en 
Bohéme et en Pologne; des colonies d’architectes et de décorateurs 
italiens, continuant les traditions nomades des «magistri Comacini », 
essaiment au delà des monts, et c'est alors que, sur le modèle de 
Vicence et de Padoue, le Hradschin de Prague voit s'élever le 
Belvédère de l’empereur Ferdinand I* (1536) et que la colline du 
Wawel à Cracovie se pare de la Chapelle du roi Sigismond (1519). 
4. V. Gazette des Beaux-Arts, 1910, t. I, p. 397. 
2. Cf. Odrzywolski, Die Renaissance in Polen, Vienne, 1899, 
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C’est par l'intermédiaire de la Pologne et aussi de la Hongrie * 
qui, dès le xv° siècle, sous le règne de Mathias Corvin, était 
devenue un apanage de l’art italien, que la Renaissance pénètre 
précocement dans les provinces plus slaves que germaniques de 
Saxe et de Silésie. Les châteaux de Brieg et de Torgau sont les 
premiers monuments typiques de la Renaissance lombarde en Alle- 
magne. | 

La facilité avec laquelle la Renaissance italienne fit la conquête 
de l’Europe slave tient sans doute à l’absence d’une tradition artis- 
tique nationale dans ces pays 
neufs, qui n'avaient été,. en 
somme, au Moyen âge que des 
colonies de l’art francais et alle- 
mand. Il n’y avait pas d’archi- 
tectes indigènes et il suffisait 
du caprice d’un roi pour substi- 
tuer du jour au lendemain à des 
architectes allemands des archi- 
tectes italiens. Au surplus, la 
souplesse extrême des Polonais 
et leur gout très marqué pour 
les nouveautés étrangères de- 
vaient faciliter cette révolution. 

PORTRAIT DU ROI SIGISMOND 1 Dès la fin du xv° siècle, sous 

ER en le règne de Casimir Jagellon 
(1447-1492), les rapports devien- 
nent fréquents entre la cour de Pologne et l'Italie. Les humanistes 
sont presque aussi nombreux à Cracovie qu'à Augsbourg et à 
Nuremberg. Le savant florentin Philippe Callimachus Buonacorsi 
est non seulement le secrétaire, mais le conseiller écouté des princes 
polonais, qui lui confient l’éducation de leurs enfants. L’humaniste 
Conrad Celtes fait en 1489 des conférences à l’Université et fonde la 
Sodalitas Vistulana. Le latin devient, comme en Hongrie, la langue 
de la bonne société. 


4. Mathias Corvin (1458-1490), fondateur de la célèbre Bibliothèque Corvine, fut 
le premier champion de la Renaissance dans l’Europe orientale: c'était un prince 
latin par ses origines roumaines; il fut l'ami de Laurent de Médicis. Il fit décorer 
son palais de Bude d’après les dessins de Benedetto da Majano, et commanda à 
Laurana plusieurs bustes de sa femme Béatrice d'Aragon. Jean Dalmate passa 
plusieurs années à sa cour. Malheureusement les pillages et les dévastations des 
Turcs n’ont laissé presque aucune trace de cette Renaissance hongroise. 
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Mais c’est surtout pendant le règne brillant des deux derniers Ja- 
gellons : Sigismond Ie(1506-1548)et son fils Sigismond-Auguste (1548- 
1572), que la culture italienne fait de rapides progrès en Pologne. 
Le mariage de Sigismond [* avec l’Italienne Bona Sforza, en 1518, 
fut un événement aussi décisif pour l'orientation de la culture polo- 
naise que l'avait été au siècle précédent, en 1454, le mariage du 
roi Casimir IV avec l’Allemande Elisabeth de Habsbourg’. La nou- 
velle reine était la fille du duc de Milan Jean Galéas Sforza. A partir 
de ce moment, les artistes italiens affluent : des concerts de mu- 
sique italienne se font entendre 
sur le Wawel. Les étudiants de 
l'Université de Cracovie vont, à 
l’exemple de Copernic, achever 
leurs études à Padoue et à Bo- 
logne. Les pans polonais singent 
les manières des gentilshommes 
d'Urbino et Lucas Gornicki com- 
pose & leur usage son Cour- 
tisan polonais sur le modèle 
du célèbre Cortegiano de Bal- 
dassare Castiglione* qui fut avec 
le Prince de Machiavel la Bible 
des hommes de la Renaissance. 


Les humanistes de Cracovie PORTRAIT DE LA REINE BONA SFORZA 
entretiennent desrapportsd’ami- D NP URSS 
tié avec Érasme. Sigismond I 
essaie de l’attirer à sa cour, échange des lettres avec lui, lui envoie 
des cadeaux, notamment un médaillon en or frappé à son effigie qui 
est conservé au musée de Bâle. - 

Cette révolution de la mode et du goût s’opére aux dépens des 
Allemands, qui jusqu’alors avaient seuls représenté en Pologne la 


civilisation occidentale. Leur principale colonie slave leur échappe : 


(Musée Czartoryski, Cracovie.) 


1. Le Musée Czartoryski possède deux portraits, faussement attribués à Lucas 
Cranach, qui représentent le roi Sigismond avec sa lippe et son collier de barbe 
blanche et la reine Bona sous les traits d’une matrone bouftie. Un autre portrait, 
qui se trouve à la cathédrale, représente la reine à genoux, coiffée d’un béguin à 
mentonnière et enveloppée d’un long voile blanc. Elle mourut à Bari en 1558. 

2. Le Cortegiano de Baltasar Castiglione, achevé en 1518, fut traduit au 
xvie siècle dans presque toutes les langues de l’Europe. Dès 1537 il était traduit 
en francais. Sir Thomas Hoby le traduisit en anglais en 1561 sous le titre : The 
Courtyer of count Baldessar Castilio. 
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ils sont « boutés » hors de Cracovie, comme ils devaient l'être plus 
tard de Prague. Le recul de l'élément germanique est si sensible, 
qu’en 1537, devant les protestations unanimes des Polonais, les 
sermons en allemand sont supprimés à l’église Notre-Dame. 

Un document très précieux nous permet de suivre le mouvement 
artistique à la cour de Sigismond I et de Bonne Sforza : c'est le 
livre de comptes de Séverin Boner, intendant du chateau royal de 
Cracovie : grace & lui nous pouvons identifier et dater avec précision 
les œuvres d’art qui sont parvenues jusqu’à nous. 

Dès le début de son règne, le roi Sigismond songea à reconstruire 
sa résidence du Wawel (Zamek Krolewski) qui avait été détruite en 
1499 par un incendie. En 1502, il fit venir à Cracovie un certain 
Franciscus Italus qui édifia la partie ouest du chateau en s’inspirant 
du palais ducal d’Urbino. Les travaux furent continués sous la 
direction de l'architecte florentin Francesco della Lora (1510-1516) 
et de Bartolomeo Berecci. Mais en 1536 éclata un nouvel incendie 
qui anéantit toute une aile du chateau. L’achévement des construc- 
tionsse trouvaainsiretardé jusqu’au milieu du xvr siècle. La merveille 
de cette résidence était la grande cour à double rangée d’arcades qui 
formait un cadre idéal pour les fêtes et les carrousels. Malheu- 
reusement ce décor a été mutilé. Le château, complètement aban- 
donné au xvu® siècle, subit le même sort que le Palais des Papes à 
Avignon : les Autrichiens en firent une caserne. Pour sauver ce 
monument historique, qui est un des sanctuaires de la Pologne, la 
ville s’est avisée de l’offrir à l’empereur François-Joseph comme 
résidence impériale. Une partie seulement du château, où des tra- 
vaux de restauration sont entrepris depuis 1905, sera occupée par 
les appartements impériaux; l’autre sera réservée aux collections 
du Musée National polonais (Muzeum Narodowe), aujourd'hui 
emmagasinées dans l’ancienne Halle aux draps. Le chateau du 
Wawel, désormais à l'abri du vandalisme de la soldatesque, recevra 
ainsi une affectation digne de lui. 

Dans l'enceinte même du chateau, adossé au bas-côté sud de la 
cathédrale, se dresse un monument exquis de la Renaissance ita- 
lienne : c'est la petite chapelle funéraire des Sigismonds, mauso- 
lée des derniers Jagellons. Elle fut commencée en 1519 sur les 
plans de l’architecte Bartolomeo Beercci, assisté de deux déco- 
rateurs italiens : Giovanni Cini de Sienne et Antonio de Fiesole, élève 
d’Andrea Sansovino. L’ordonnance de la chapelle est très simple ; 
sur une base carrée s'élève un tambour octogonal percé de fenêtres 
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rondes ; au-dessus bombe une élégante coupole, aux imbrications 
dorées, surmontée d'un lanternon. La décoration intérieure, plus 
riche, séduit par l'harmonie des proportions et le fini du détail. De 
grandes niches à caissons sculptés sont ménagées de place en place 
entre des pilastres fleuris d’arabesques; c’est là que sont placés les 
cénotaphes en marbre rouge de Sigismond Ie {+ 1548) et de 
Sigismond-Auguste (+ 1572), œuvres de Gian Maria Padovano et de 
Santi Gucci, auxquelles vint s’adjoindre plus tard le tombeau de la 


p 


COUR A ARCADES DU CHATEAU ROYAL DU WAWEL A CRACOVIE 
PAR FRANCESCO DELLA LORA ET BARTOLOMEO BERECCI 


reine Anne, femme d’Etienne Bathory (+ 1596). De petites niches à 
coquille, ornées de statues et surmontées de médaillons sculptés, 
complètent cette exquise décoration, d’un rythme parfait. C’est le 
plus pur joyau de la Renaissance italienne au nord des Alpes. 

C'est de la colline du Wawel qu'était parti le mouvement en 
faveur de la Renaissance : les rois ont été en Pologne, comme en 
France, les parrains de la Renaissance. Mais les bourgeois de la ville 
basse, pleins d’admiration pour les monuments qui s’élevaient sur la 
colline royale, voulurent bientôt suivre à leur tour la mode welche. 
Pour reconstruire la Halle aux draps (Sukiennice) dans le goût du 
jour, ils s’adressérent au maitre italien Gian Maria Padovano, sur- 
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nommé il Musca‘ : ils ne pouvaient faire un meilleur choix. Le 
« Padovano » avait déjà collaboré, avant de s’établir vers 1530 à Cra- 
covie, à la décoration de l’église Saint-Antoine de Padoue. Comme 
l'architecte italien du Belvédère de Prague, il s’inspira du plus fameux 
monument civil de sa ville natale : le Palazzo della Ragione (Salone) : 
avec ses arcades, ses grands escaliers extérieurs, sa vaste salle du 
premier étage, la Halle aux draps apparaît comme un rappel nostal- 
gique de l’Italie’. Pour comprendre la brusque substitution de la 
Renaissance italienne au gothique allemand, rien ne vaut la leçon 
de choses du Rynek de Cracovie, qui offre au regard surpris et déso- 
rienté, à deux pas des tours de briques de l’église Notre-Dame, les 
arcades à l'italienne de la Sukiennice, singulier amalgame du vieux 
Nuremberg et du Marché aux herbes de Padoue. 

C’est encore à Gian Maria Padovano que les bourgeois de Cra- 
covie commandèrent en 1555 l’harmonieux tabernacle de l’église 
Notre-Dame, si différent, par la justesse de ses proportions et sa 
sobriété classique, des tabernacles allemands d’UIm et de Nuremberg. 

Cette influence de l’architecture italienne se perpétue longtemps 
à Cracovie. Gian Maria Bernardone de Côme s’inspire du Gest de 
Rome pour construire l’église Saint-Pierre, fondée par Sigismond III 
pour l'ordre des Jésuites. L’église de l’Université, placée sous le 
vocable de sainte Anne, dont la décoration en stuc fut exécutée par 
Baltasar Fontana, n’est qu'une réplique de l’église romaine de 
S. Andrea della Valle”. 

La sculpture s’italianise en même temps que l'architecture : du 
moins la sculpture en marbre, en-albatre ou en stuc; car il convient 
de faire exception pour la sculpture en bois, art essentiellement 
germanique, qui résiste à l’influence italienne : les mascarons en bois 
sculpté de la salle de la Diète au Château royal, qui sont attribués 
à Erasmus Kuncez, présentent indiscutablement un caractère alle- 
mand. Au contraire, les tombeaux en marbre de la cathédrale du 
Wawel sont de style purement italien. Gian Maria Padovano sculpte 
le tombeau de l’évêque Peter Tomicki (1535) et le Florentin Santi 
Gucci élève le monument du roi Étienne Bathory, qui fait déjà pres- 


1. «Il celebre Musca, che lasciava in marmo ed in bronzo opere pregevolis- 
sime. » 

2. Il est vrai que la restauration moderne, entreprise sous la direction du 
peintre Jean Matejko, a encore accentué ce caractère italien, 

3. L'église S. Andrea della Valle, construite au milieu du xvne siècle par 
Carlo Rainaldi, a servi également de modèle à la primatiale de Nancy. 
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“ommé il Musea' : ils ne pouvaient faire un meilleur choix. Le 
« Padovano » avait déjà collaboré, avant de s'établir vers 4530 à Cra- 
covie, à la décoration de l’église Saint-Antoine de Padoue. Comme 
l'architecte italien du Belvédère de Prague, il s’inspira du plus fameux : 
monument civil de sa ville nälale : le Palazzo della Ragione (Salone) : 
avec ses arcades, ses grands escaliers extérieurs, sa vaste salle du 
premier étage, la Halle aux draps apparaît comme un rappel nostal- _ 
gique de l'Italie®. Pour comprendre la brusque substitution de la. : 
Renaissance italienne au gothique allemand, rien ne vaut la leçon — 
de choses du Rynek de Cracovie, qui offre au regard surpris et, déso- 
rienté, à deux pas des tours de briques de l’église Notre-Dame, les 
l'italienne de la Sukiennice, singulier amalgame du vieux — 
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TOMBEAUX DE SIGISMOND Ier ET DE SIGISMOND-AUGUSTE 
par Gian Maria Padovano et Santi Gucci 


(Cathédrale du Wawel, Cracovie.) 
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sentir par sa surcharge de mauvais goût l’avénement du style 
baroque. Les rares artistes indigènes, comme Johann Michalowiez 
’ . à BAD 

d'Urzendow, que ses compatriotes surnommèrent ambitieusement 


IUUUD 
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TOMBEAU DE LA REINE ANNE, FEMME D'ÉTIENNE BATHORY 


(Chapelle Sigismondine à la cathédrale du Wawel, Cracovie.) 


« le Praxitèle polonais », imitent si docilement leurs maitres ita- 
liens qu'on ne saurait décider à première vue à quelle nationalité, 
ils appartiennent. 

Les arts décoratifs, dont l’école de Nuremberg, à son déclin, 
s était fait une glorieuse spécialité, sont exercés concurremment à la 
cour de Pologne par des Italiens. Ainsi, Gian Maria Padovano, un 
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de ces artistes universels comme la Renaissance en a tant produit, 
frappe d’admirables médailles à l'effigie du roi Sigismond, de sa 
femme, Bona Sforza et de Sigismond-Auguste. L’orfèvre, graveur 
et émailleur Gian Jacopo Caraglio de Vérone entre en 1539 au ser- 
vice de Sigismond I* sur la recommandation de l’Arétin ; il se 
maria avec une Polonaise et mourut à Cracovie en 1675 : c’est lui qui 
cisela la magnifique épée du roi Sigismond-Auguste que conserve 
le trésor de la cathédrale et qui frappa des médaillons à l'effigie de 
Sigismond et de Bona. Enfin Domenico Veneziano modela à son 
tour, en 1548, une médaille du dernier des Jagellons. 

Ala même époque, le Vénitien de Stesi s’efforcait sans succès de 
fonder à Cracovie une fabrique de majoliques sur le modèle de Faenza. 

En somme, l'influence italienne prédomine dès lors à Cracovie 
dans toutes les branches de l’art, sauf toutefois dans la peinture, qui 
reste plus longtemps l’apanage des Allemands. A la fin du xv° siècle 
la capitale des rois de Pologne ressemblait à un Nuremberg slave; 
au xvi° siècle, sous le souffle magique de la Renaissance, elle se 
métamorphose en une coquette résidence italienne *. 


+ 

La prospérité de Cracovie, qui semble se maintenir pendant le 
xvi° siècle, était déjà bien compromise à la fin du xv*siècle. Le port 
de Danzig, très heureusement situé à l’embouchure de la Vistule, 
commençait à lui faire une redoutable concurrence. La conquête de 
Constantinople par les Turcs intercepte ses relations avec l’Orient. 
Enfin, la découverte de Amérique ouvre de nouvelles routes au 
commerce mondial. 

Malgré la décadence progressive , de son commerce, Cracovie 
conservait cependant une grande importance comme capitale poli- 
tique d’un grand royaume. Mais la dynastie lithuanienne des Jagel- 
lons s'éteint au xvi* siècle, et les rois étrangers se succèdent sur 
le trône de Pologne, depuis l’éphémère Henri de Valois jusqu’à 
Auguste III de Saxe. En 1619 Sigismond III transporte la résidence 


1. La vogue de l’art italien ne reste pas confinée à Cracovie : elle s’insinue 
jusque dans la vieille métropole ecclésiastique de Gnesen. L’archevéque primat 
André Krzycki, qui se fait frapper un sceau italien en 1536 et dresser un tombeau 
à l'italienne dans sa cathédrale, s’adresse à un architecte italien pour reconstruire 
la cathédrale de Plock. Dans la cathédrale de Gnesen, on peut voir trois pierres 
SA Renaissance, sculptées en Hongrie par un sculpteur italien : 
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royale à Varsovie et Cracovie perd son rang de capitale : ce fut pour 
elle le coup de grace. 

Son rôle fut tout à fait effacé au xvin® siècle : la vie artistique 
avait suivi la cour dans son exode. Au moment où l’art français 
devient prépondérant dans toute l'Europe, c’est Varsovie qui est 
devenu le centre artistique de la Pologne. Cracovie, si riche en 
monuments de l'art allemand et de l’artitalien, ne possède aucun 
monument intéressant de l’art français. Pillée par les Suédois, 
dépeuplée par la peste, la malheureuse ville partagea, malgré 
l'héroïsme de Th. Kosciuzko, le martyre de la Pologne. Lorsqu’en 1796 
elle fut attribuée à l'Autriche comme part de butin, elle comptait 
à peine 10000 habitants. Si au Congrès de Vienne, la « République 
de Cracovie » recouvra une indépendance précaire, ce fut pour 
retomber de nouveau, après le soulèvement de 1846, sous le joug 
de l’Autriche. 

Joug léger, si on le compare au joug russe ou prussien! Car, 
l’Autriche se voit contrainte, par sa faiblesse même, de respecter les 
institutions et la langue des innombrables nationalités réunies sous 
la dynastie des Habsbourgs, et son catholicisme la dispose à une 
extrême bienveillance en faveur de la Pologne. Cracovie a profité 
de cette autonomie relative pour devenir depuis une trentaine 
d'années la véritable capitale, littéraire et artistique, des trois 
Polognes. Plus favorisée que Posen et que Varsovie, elle possède 
seule une Université polonaise, un Théâtre polonais, un Musée 
National polonais. C’est, à l'heure actuelle, le centre de ralliement 
de toutes les forces polonaises. 

En même temps que la littérature nationale s’affirmait avec 
Mickiewicz et Slowacki, Sienkiewicz et Wyspianski, un art natio- 
nal se créait aussi dans cette ville qui n’avait su être au temps 
de son indépendance qu'une colonie tributaire de l’étranger. Le 
talent très personnel de peintres comme Jan Matejko et Arthur. 
Grottger, Stanislas Wyspianski et Jacek Malczewski, pour ne citer 
que quelques chefs de file, nous donne le droit de parler aujourd’hui 
d’une « école de Cracovie », qui, à en juger par les expositions de la 
Société « Sztuka » à Vienne, est certainement la plus originale et la 
plus vivante de l'empire des Habsbourgs. Affranchi désormais de 
la servitude allemande et italienne, l’art de Cracovie entre dans 
une phase nouvelle et plus glorieuse : l’ère polonaise. 


LOUIS RÉAU 


CHRONIQUE MUSICALE 


Acapéure NATIONALE DE MUSIQUE : SALOME, drame lyrique en un acte 
d'Oscar Wilde, musique de M. Richard Strauss. 


Es représentations du Châtelet furent-elles meilleures? Sans doute, l’au- 
teur y conduisait lui-mème et pouvait indiquer à tous la tradition exacte. 
Mais, dans son ensemble, la réalisation de l'Opéra me parait excellente. 
S'il y a quelques erreurs de mise en scène, ce n’est pas très grave; les 

costumes et le décor sont fort beaux; l'orchestre, sous la direction de M. Mes- 
sager, s'est acquitté superbement de sa tâche difficile; el, quant aux inter- 
prètes, ils n’ont rien à redouter d’une comparaison avec leurs confrères alle- 
mands. On ne peut que louer le jeu et la voix de Mmes Le Senne et Bailac, de 
MM. Dufranne et Dubois. Pour M. Muratore, très différent du caricatural fan- 
toche sous les traits duquel l’artiste du Châtelet avait représenté Hérode, c’est 
un fou terrible et grandiose, qui dans ses pires égarements reste toujours un 
roi: sa lutte avec Salomé n’en est que plus poignanle, et sa défaite plus pro- 
fonde. Reste M'e Garden. Son indépendance naturelle l’entraine à quelques 
libertés avec la tradition scénique, et je n’aime pas tout dans son jeu; mais elle 
a des trouvailles. Je sais bien que sa voix est un peu couverte par la terrible 
tempête de l'orchestre : ce n’en est que plus émotionnant, et mieux en rap- 
port avec la pièce. Salomé est une petite malade, tarée, jouet de l’hérédité et de 
ses vices : la voix superbe de M''e Destinn était trop bien portante; et Me Frem- 
Stad même, pourtant si belle, était moins impressionnante, peut-être, que cette 
petite fille rousse, hystérique, suant le crime et la folie, en qui se transforme 
M'° Garden. Avec cela, une sorte d’inconscience enfantine : lorsqu'elle demande 
si candidement la tête d’Iokanaan, il semble que ce soit Mélisande. Et j'ai 
retrouvé, avec cette étonnante artiste, une aberration bizarre due à l'optique 
théâtrale — laquelle, comme chacun sait, est souvent brouillée avec la morale 
la plus élémentaire — : il y a des moments où le rôle de Salomé est plutôt 
sympathique; où l’on est agacé par l’obstination de ce Iokanaan; où l’on 
comprend très bien qu’Hérode arrive à céder. 


La cause en est aussi dans l’œuvre elle-même : musicalement, la pièce n’est 
pas équilibrée entre Iokanaan et Salomé, et l’on ne peut s'intéresser au Précur- 
seur qu'autant que son rôle contient de beauté. Le plus souvent, il est ennuyeux 
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et froid; il ne nous inspire aucune pitié, et c’est la faute du musicien; 
mais le rôle de Salomé est paré, lui, de tout l’art extraordinaire de vie 
d’élan et de folie qui est l’art de M. Richard Strauss. Ce n’est plus seule- 
ment une habileté scénique ou une virtuosité d'orchestre inouies : cela touche 
réellement à la beauté musicale. Si l’on veut bien ne plus analyser, n’envisager 
que le résultat, la fusion de tous les éléments au creuset unique, je crois qu'on 
peut écrire de Salomé : «c’est, quand même, de la musique ». Sans doute, nous 
sommes parfois choqués par des thèmes vulgaires, par des harmonies fades ou 
frelatées ; mais il ne faut rien séparer de l’ensemble. Rythmes impérieux, d’une 
vie prodigieuse, affranchis de l’entrave des mesures régulières!, libres comme 
le vers libre et le dialogue lui-même; « parties » instrumentales écrites avec 
une indépendance effarante, au mépris de la tonalité, et cependant basées sur 
des harmonies solides; orchestre extraordinaire, dont tout le monde a déjà 
parlé, et que tout le monde admire, tels sont les moyens que M. Strauss fait 
concourir à l'expression, avec une volonté et une maîtrise souveraines. Ce n’est 
pas seulement intéressant; c’est émotionnant de justesse et d'intensité. 

Mais qu'est-ce donc qu’exprime cette musique? On lui a reproché des senti- 
ments trop superficiels. J'irais ‘plus loin : pour moi, elle n’exprime en général 
aucun sentiment : elle traduit des sensations. Il ne faut pas limiter le domaine 
de la musique et M. R. Rolland a raison lorsqu'il dit: « Tout est possible au 
génie, et sil lui convient demain, la musique sera peinture et poésie. » Celle 
de Salomé me paraît surtout décrire les sensations des principaux personnages. 
Où devrait dominer le sentiment (notamment, dans le rôle d’Iokanaan) elle est 
plus faible, sans contredit; dans le domaine de la sensation, elle est incompa- 
rable. Tout ce qui se trouvait indiqué seulement dans la pièce d’Oscar Wilde, 
elle s'en empare, l’agrandit, l’éclaire violemment, le traduit en équivalents 
sonores avec une vérité et une force qui alteignent souvent à la profondeur et, 
par suite, à la beauté. Tout au long de ce drame pénible, c’est une luxure 
impérieuse et lourde qui règne, dans l’atmosphère hystérique et morbide d’une 
sociélé en décomposition. Cela sent le cabanon, la maison de fous... Mais c’est 
un grand maitre que M. Richard Strauss qui créa cette hallucinante vision, 
semblable à une gigantesque eau-forte de Rops, ou bien à un chapitre de cette 
Légende des Sexes de M. Haraucourt, d'où l’on aurait tiré un drame lyrique 
pour une sorte de «très Grand-Guignol ». On peut comparer l’œuvre à un grand 
fleuve impur; mais on ne résiste pas à sa force impétueuse. Et si l’on considère 
le but : expression de sensations éprouvées par des personnages d’ailleurs vicieux, 
vils et malades, on peut se demander si l’absence de sentiments profonds ou 
élevés, ainsi que la vulgarité des thèmes, ne seraient point des défauts néces- 
saires, c’est-à-dire, à tout prendre, des qualités. Je hasarde timidement cette 
hypothèse ; mais, vraiment, on se représente assez bien que l'élan charnel et 
irrésistible de Salomé se traduise par des phrases sensuelles, et en quelque 
sorte matérielles, telles que certaines mauvaises mélodies italiennes en offrent 
des spécimens; ce sont précisément des phrases de ce genre que l'instinct de 
M. Strauss a trouvées. Il faut noter aussi, et réellement admirer, les harmonies 


4. Cette liberté de rythmes vis-à-vis de la barre de mesure et de la quadrature des 
phrases se remarque chez un grand nombre de compositeurs actuels ; mais Moussorgski, 
le génial précurseur, l'avait depuis longtemps inaugurée. 
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languides de ces violons qui se traînent; la volupté étrange et mystérieuse de la 
danse orientale; l’ardeur folle, inquiète et luxurieuse d’Hérode; la discussion 
obstinée des Juifs, qui piétine sans avancer, chacun répétant indéfiniment les 
mêmes arguments et la même musique; l'impression d'une grande volupté 
morne (lorsque Salomé tient enfin la tête du Prophète) où passent par endroits 
des souvenirs de Tristan ! (ici la musique s’élève jusqu’au sentiment, jusqu’à 
posséder réellement une beauté propre); et enfin, le fameux trille final, anéan- 
tissement, et si j’ose dire « abrutissement » de tout l'être, dans l’idée fixe volup- 
tueuse et ’hystérique folie de la chair. 

Cette œuvre matérialiste, dont on ne peut contester la puissance, et, je le 
répète, la beauté, est bien l’œuvre des temps actuels?. Elle plaira, je pense, aux 
philosophes pour qui la « sensation » est identique au « sentiment ». Et par son 
agitation extrême, son goût du colossal, elle est bien la musique que pouvait 
inspirer quelque ville moderne, aux maisons démesurées, à l’existence enfiévrée, 
et sans pensée intérieure. Mais il y a de la « vie intense » dans Salomé : de cette 
fermentation aux miasmes putrides se dégage une vie énorme et puissante; et 
cet art, qui s’harmonise avec une société avide de jouir rapidement, matérialiste, 
folle de vitesse et de sensalions, cet art n’a rien de figé ni d’artificiel. On peut 
lui reprocher bien des choses : de même, on peut préférer à la grande ville 
trépidante la petite ville calme d'Orient, aux jardins de roses; on peut chérir 
davantage une beauté plus grecque, plus sereine ou plus sensitive : quelque 
« Septuor des Troyens », quelque « duo d’Arkel et de Mélisande ». Oui, je sais 
bien qu’on peut dire tout cela (et nous ne devons pas oublier d’y penser). Mais 
tout justement ce qui fait la force de M. Strauss, c’est de ne pas avoir voulu s’en 
inquiéter. Chacun doit agir selon sa nature. Qui sait? S'il avait voulu écrire de 
la musique douce, sensible et tendre, il ne serail peut-être que plat et dou- 
cedtre; certains de ses lieder le donnent à penser. Il a appris à se connaître; 
ironiste énorme et cruel, étrangement railleur, âpre pessimite et peut-être au 
fond apitoyé et sensible plus qu’on ne l'imagine, il a trouvé sa voie, il y marche 
avec sûreté. 

Où va cet art? à l’abime, ont dit quelques-uns. Mais le domaine de la musique 
est très grand, et par delà cet abîme il doit y avoir autre chose. On contournera 
le précipice, ou bien tel génie plus hardi le franchira. Peut-être, d’ailleurs, 
M. Strauss ne fera-t-il pas école; mais quoi qu’il en‘soit de son influence à venir, 
c’est un artiste dont la figure restera, si curieuse, si singulière et si puissante. 
Et puis, il nous réserve sans doute encore bien des surprises. 


CHARLES KŒCHLIN 


1. Tristen et Yseult, qu'on ne s'y trompe pas, d'ailleurs, appartient bien plus au 
domaine du sentiment qu’à celui de la sensation. 

2. Certes, il ne faudrait pas généraliser outre mesure, et croire que d'autres œuvres, 
toutes différentes, ne sont ‘pas actuellement possibles. D'abord on peut écrire de fort 
belles choses sans être d'accord avec la majorité du public et des théories philoso- 
phiques ; et puis, le matérialisme ne règne pas si uniquement, ni l'absence du senti- 
ment religieux, qu'on ne puisse concevoir une toute autre sorte d'art, même à notre 
époque. 
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von J.-A. Lux und Max Warnarscn. 
Charlottenburg, SchillerBuchhandlung. 
In-8°, 204 p. av. fig. et planches. 


Storey (G.-A.). — The Theory and prac- 
tice of perspective. Oxford, at the Cla- 
rendon Press. In-8, 272 p. av. 304 fig. 


Srruck (H.). — Die Kunst des Radierens, 
nebst einem Vorwort von Alfred Kerr. 
Berlin, Paul Cassirer. In-4, av. 94 fig. 
et 5 pl. 

STURGE Moore (T.). — Ariand Life. London, 
Methuen. In-8, 314 p. av. 8 pl. 

Taccutnarp! (A.). — Ritmica musicale. Mi- 
lano, U. Hoepli. In-16, xv1-254 p. av. fig. 

Coll. « Manuali Hoepli ». 

Unie (J. d’). — L’Art et le Geste. Paris, 

Alcan. In-8, xvu-284 p. 


Universal-Baubuch. Berlin, E. Heckendorff. 
In-4, 20 p. 

VETTERLEIN (E.). — Die Baukunst | des 
Schulhauses. I. Das Schulhaus. Leipzig, 
Gôschen. In-16, 73 p. 

Vraup-Bruant. — Peintres et jardiniers. 
Tours, Impr. Tourangelle. In-18, 67 p. 
Villas et petites maisons du xx° siècle. 
Publié sous la direction de L. Fezizze. 
1relivr. (20 pl.). Paris. Libr. centrale d’art 
et darchitecture Ch. Eggimann. In-folio. 
L'ouvrage comprendra 5 livraisons sembla- 

bles. 

Vôcezy (F.). — Harmonielehre. Berlin, 
C. Habel. In-8, vi1-207 p. 

Weissacu (W.). — Impressionismus. Kin 
Problem der Malerei in der Antike und 
Neuzeit. I Band (xv-s59 p. av. 94 fig et 
13 pl.). Berlin, G. Grote. In-8. 

Weispacn (K.) et Mackowsxy (W.). — Das 
Arbeiterwohnhaus. Berlin, E. Wasmuth. 
In-8, x11-295 p. av. 439 fig. 

Wincketmann (J.-J.). — Edle Einfalt und 
stille Grosse. Eine mit Goetheschen und 
Herderschen Worten eingeleitete Aus- 
wahl aus Winckelmann’s Werken. He- 
rausg. von Walt. WinckeLmann. Berlin, 
Winckelmann & Sohne. In-8, xvi-240 p. 
av. 15 feuilles. 

Wyeopzinskr (V.). — Im Kampf um die 
Kunst. Berlin, B. Cassirer. In-8, xrrr- 
499 p. 
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ZIMMERMANN (W.).— Moderne Batikfarben. 
420 Farbténe auf Bäumwollsatin und 
Seide. Zeürich, A. Wehner. In-4 obl., 
6 planches. 


ZIMMERMANN (W.). — Die Batikfärberei. Ein 
Handbuch zum praktischen Gebrauch 
für gewerbliche Schulen und Ateliers, 
Küntsler und Dilettanten. Zürich, A. We- 
hner. In-8, x-76 p. 


II. — HISTOIRE. — ARCHÉOLOGIE 
Le ses ei 5 rome cc 
Armstrone (W.). — Histoire générale de 

l’art. Grande-Bretagne et Irlande. Paris. 

Hachette et Cie. In-16, 327 p. av. 599 fig. 

et # planches. 

Coll. « Ars una », vol. I. 


Bgaunier (Dom). — Abbayes et Prieurés 
de l’ancienne France. T. II : Prieurés 
ecclésiastiques d’Aix, Arles, Avignon et 
Embrun, par le R. P. Dom J.-M. Besse. 
Paris, Ve Ch. Poussielgue.In-8, virr-255 p. 

« Archives de la France monastique », vol. 7. 


BgaurepaiRe (E.). — Vieux Paris; vieux 
plans. Paris, A. Taride. In-8, 16 p. 


Binyon (Laurence). — Japanische Kunst. 
Berlin, Internationale Verlagsanstalt fiir 
Literatur und Kunst. In-4, 60 p. av. 
59 grav. dans le texte et hors texte. 

Coll. « Kunst der Gegenwart ». 


Borun (M. von). — Die Mode. Menschen 
und Moden im 18. Jahrhundert nach Bil- 
dern und Stichen der Zeit. Ausgewählt 
von Oskar Fiscaez. München, F. Bruck- 
mann. In-8, 1v-251 p. av. grav. dans le 
texte et hors texte. 


Bossier (G.). — Pascos arqueoldgicos. 
Trad. española de Domingo Vaca. Ma- 
drid, tip. de L. Faure. In-8, 448 p. 


Boman (E.). — Antiquités de la région au- 
dine de la République Argentine et du 
désert d’Atacama. T. II (p. 391-948 av. 
45 fig., 4 carte et 51 planches). Paris, Le 
Soudier. 

Mission scientifique G. de Créqui Montfort 
et E. Sénéchal de la Grange. : 
Bouizzer (C.). — Histoire du prieuré de 
Saint-Martin d’Ambierle. Roanne, imp. 

Souchier. In-8, x-418 p. av. gray. 


BouranGEr (M.-C.).— Le Cimetière franco- 
mérovingien et carolingien de Marché- 
lepot (Somme). Etude sur l'origine de 
l’art barbare. Paris, Impr. Nationale. In-4, 
vi-188 p. av. fig. et 40 planches. 

BusneLz (S.-W.). — L'Art chinois. Trad. 
de l’anglais sur la 2° édition et annoté par 
H. D'ARDENNE DE Tizac. Paris, H. Lau- 
rens. In-8, 1v-363 p. av. 240 fig. 

Coll. « Les Etudes d'art à l'étranger ». 

CAGNAT (R.). — Carthage, Timgad, Tébessa 
et les Villes antiques de l'Afrique du 
Nord. Paris, H. Laurens. In-#, 168 p. 


av. 113 fig. 
Coll. « Les Villes d'art célèbres ». 
CARABELLESE (F.). — Bari. Bergamo, Isti- 


tuto ital. d’arti grafiche. In-8, 151 p. av. 
172 fig. et 1 planche. 
Coll. « Italia artistica ». 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


Cuapas (F.). — Œuvres diverses. T. V 
(506 p. av. fig. et planches). Paris, E. Le- 
roux. In-8. ; 

« Bibliothèque égyptologique... publiée sous 
la direction de G. Maspeo », t. XIII. 

CHAMPOLLION. — Lettres et journaux. T. 
IT : Lettres et journaux écrits pendant le 
voyage d'Egypte (virr-498 p. av. grav. et 
planches). Paris, E. Leroux. In-8. 

« Bibliothèque égyptologique », t. XXXI. 

Cuavannes (E.). — Mission archéologique 
dans la Chine septentrionale.2 albums in-4: 
388 planches. 


CocasanTi (A.). — Loreto. Bergamo, Isti- 
tuto ital. d’arti grafiche. In-8, 123 p. av. 
127 fig. et 2 planches. 


Coma (A.). — Storia ed arte in S. Maria di 
Campagna (Piacenza). Bergamo, Istituto 
ital. d'arti grafiche. In-8, 304 p. av. 59 pl. 


Les Comptes du roi René, publiés d’après 
les originaux manuscrits conservés aux 
Archives des Bouches-du-Rhône, par 
l'abbé Arnaup p’AcneL. T. II (491 p.) et 
t. II] (509 p.). Paris, A. Picard & fils. In-8. 


Dictionnaire d’archéologie chrétienne et de 
liturgie publié par le R. Dom Fernand 
CapBroL, avec le concours d'un grand 
nombre de collaborateurs. Fasc. 18 : Cal- 
liste (Cimetière de) — Cantorbéry (col.1729 
à 2016, av. grav., plans et 5 planches). 
Paris, Letouzey & Ané, In-4 à 2 col. 


Dictionnaire historique et archéologique de 
la Picardie. I. Arrondissement d'Amiens, 
cantons d’Amiens, Boves et Conty (v1-441 
p. av. carte). Paris, A. Picard & fils.In-8. 

Publ. de la Société des Antiquaires de Picar- 
die, fondation Ledieu. 


Dimer (L.). — L'Hôtel des Invalides. Pa- 
ris, H. Laurens. In-16, 96 p. ay. 42 fig. 
Coll, « Petites monographies des grands édi- 
fices de la France ». 
Douczas (H.-A.). — Venice and her trea- 
sures. London, Methuen. In-12, 318 p. av. 
eray. 


Dürscuxe (H.). — Ravennatische Studien. 
Beitrage zur Geschichte der späten An- 
tike. Leipzig, W. Engelmann. In-8, x- 
287 p. av. 116 fig. et 1 planche. 


EicuHorn (G.). — Tafeln zur Vor- und 
Frühgeschichte Thiiringens, mit 224 pho- 
tographischen Aufnahmen vor- und früh- 
geschichtlicher Altertümer, nach Epo- 
chen geordnet und erläutert. Jena, H.-W. 
Schmidt. In-fol., 6 pl. av. 6 feuilles de 
texte. 


Env (A. von). — New-York. Berlin, Mar- 
quardt & Co. In-16,°131 p. ay. 22 grav. 
hors texte. 

Coll. « Die Kunst ». 


Escxericx (M.). — Das Kind in der Kunst. 
Stuttgart, Franckh. In-8, 117 p. av. 32 pl. 


Exploration archéologique de Délos, faite 
par l'Ecole francaise d'Athènes sous les 
auspices du ministère de l’Instruction 
publique et aux frais de M. le duc de 
Loubat, et publiée sur la direction de 
Th. Homorre et M. HozrEaux. Fasc. 1° : 
Introduction, carte de Délos au 1/10 000° 


BIBLIOGRAPHIE 


avec un commentaire explicatif par André 

BeLLor (44 p. de texte av. 7 tableaux et 

et 2 pl.); fasc. 2°: La Salle hypostyle, 
ar Gabriel Leroux (76 p. av. fig. et 9 pl.) 
aris, Fontemoing et Cie, In-4, 


Faure (E.). — Histoire de l’art : l'Art anti- 
que. Paris, H. Floury. In-8, 248 p. av. fig. 


FERNANDEZ VALBUENA (R.). — La arqueo- 
logia greco-latina, illustrando el Evan- 
gelio. T. I (x-610 p.); t. 11 (724 p. av. grav.). 
Toledo, imp. de R. Gomez Menor. In-4. 


Fouilles de Delphes {1892-1903) exécutées 
par ordre du gouvernement francais et pu- 
bliées sous la direction de M. Théophile 
Homorzs. T. III: Epigraphie; 2° fasc., par 
M. G. Coux (72 p. de texte et 8pl.); t. IV; 
Monuments figurés; sculpture : 1° fasc. 
par M. Th. HomoLe (64 p. de texte 
av. 34 fig. et planches xI-xxxv). Paris, 
Fontemoing et Cie. In-4. 

Le 1° fase. du t. III n’est pas encore paru. 


GERMAIN (A.). — Les Néerlandais en Bour- 
gogne. Bruxelles, G. van Oest & Ci. 
In-8, 127 p. av. 32 planches. 

« Coll. des Grands Artistes des Pays-Bas ». 


Guruitt (C.). — Historische Städtebilder. 
XI. Band (III. Serie, 1. Heft): Danzig (24 p. 
de texte av. fig. et 30 pl.). Berlin, E. Was- 
muth. In-4. 


Haernpcxe (B.). — Der unbekleidete Mensch 
in der christlichen Kunst seit 19 Jahr- 
hunderten. Strassburg, Heitz. In-8, 296 p. 


Hvuetsen (C.). — Die neuesten Ausgrab- 
ungen auf dem Forum Romanum. (Nach- 
trag zur dem Werke Das Forum Roma- 
num, 2. Auflage 1905). Roma, E. Loescher. 
In-16, av. 20 fig. et 1 planche. 

Edité également en italien (même éditeur). 


Houstin (A.). — Le Luxembourg, son his- 
toire domaniale, architecturale, décora- 
tive et anecdotique. Des premiers siècles 
à l’année 1611. .Paris, imp. Desfossés. In-4, 
xxI11-218 p. av. {plans cartes et gra- 
vures. 


Index du Mercure de France (1672-1832), 
donnant Vindication, par ordre alphabé- 
tique de toutes les notices, mentions, an- 
nonces, planches, ctc., concernant les 
Beaux-Arts et l'archéologie. Précédé 
d’une introduction par Etienne DEeviLe. 
Paris, J. Schemit. In-4, xL, 268 p. 


Inventaire des mosaiques de la Gaule, pu- 
blié sous les auspices de l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. I : Lug- 
dunaise, Belgique et Germanie,par Adrien 
BLancer. Paris, E. Leroux. In-8, 233 p. 


JAUSSEN et Savianac (RR. PP.). — Mission 
archéologique en Arabie (mars-mai 1907). 
De Jérusalem au Hedjaz Médain-Soleh. 
Paris, E. Leroux. In-4, x1v-509 p. av. 
fig., cartes et planches. ; 

Publ. de la Société des fouilles archéolo- 
giques. 

Jorts (J.). — L’Ecole des Beaux-Arts de 
Saint-Omer (1767-1908). Notices sur F. 
Chifflart, A. de Neuville, Belly, Louis- 
Noél, Lormier, A. Bertram. Saint-Omer, 
imp. du « Mémorial artésien ». In-4, 
148 p. 
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Journ (F.). — Bourg-le-Roi, journal d’une 
excursion archéologique dans l’histoire 
de France et du Maine. Mamers, imp. 
Fleury. In-4, x-461 p. av. grav. 


Kworr (F.). — Friedhôfe der älteren Bisen- 
zeit in Schleswig-Holstein, Herausg. von 
dem Schleswig- Holsteinischen Museum 
vaterlandischer Altertiimer. I. Teil (39 p. 
av. 6 pl.). Kiel, Lipsius & Tischer. In-8. 


Lecuina (F. de). —Arte antiguo. Esmaltes 
espanoles. Los frontales de Orense. San 
Miguel « in Excelsis », Silos y Burgos. 
Madrid, imp. Española. In-8, 253 p. 


MARQUISET (J.). — A travers le vieux 
Laon. Laon, imp. des « Tablettes de 
l'Aisne ». In-8, 212 p. av. planches. 


Maruceui (0.). — Epigrafia cristiana. Trat- 
tato elementare con una silloge di anti- 
chi iscrizioni cristiani principalmente di 
Roma. Milano, U. Hoepli. In-16, vi- 
453 p. av. 33 planches. 

Coll. « Manuali Hoepli ». 


MaureL (A.). — Petites villes d’Italie. III : 
Abbruzzes, Pouilles, Campanie. Paris, 
Hachette & Ct. In-16, 299 p. 


Maspsro (G.). — Ruines et Paysages d'E- 
gypte. Paris, Guilmoto. In-8, 328 p. 


McF aut (C. Haldane). — Beautiful children 
immortalised by the Masters. London, T.- 
C. & H.-C. Jack. In-8, 222 p. av. grav. 


M.-D. D. — Resumen grafico de la histo- 
ria del arte. Arquitectura, Escultura, 
Pintura, Barcelona (s. n. d’éditeur). In-8, 
143 p. 

Meisterwerke religidser Kunst. II. Serie. 
Mit Text von J. Damricnu (4 pl. in- 
folio, av. 7 p. de texte in-8). Miinchen, 
Gesellschafft fiir christliche Kunst. 

Miscellanea Ceriani (Nel IT Centenario 
della Biblioteca Ambrosiana 8 dicem- 
bre 1909). Raccolta di scritti originali per 
onorare la memoria di mons. À. M. Ce- 
riani, prefetto della Biblioteca Ambro- 
siana. Milano, V. Heepli. In-8, xvi-809 p. 
av. fig. et 6 planches. 


Occurnt (P.-L.). — Valle Tiberina, Bergamo, 
Istituto ital. d'arti grafiche. In-8, 140 p. 
av. 152 fig. 

Coll. « Italia artistica », 


Ossorn (W.). — Geschichte der Kunst. 
Eine kurzgefasste Darstellung ihrer Haupt- 
epochen. Berlin, Mittler & Sohn. In-8, 
vil-457 p. av. fig. 

Pizrron (S.). — Effigies d'artistes. Bru- 
xelles, Havermans. In-4, 128 p. av. 1 pl. 


Pouror (P.). — Tolède, son histoire, ses lé- 
gendes, ses monuments. Paris, B. Gras- 
set. In-46, 228 p. av. 46 grav. 


Prasnix (F.). — Gli italiani a Cracovia da- 
xvi secolo al xviu. Roma, E. Loescher 
& C. In-8, vi-109 p. 

Scummr (L.). — Die Renaissance in Brief- 
en von Dichtern. Kiinstlern, Staats- 
männern, Gelehrten und Frauen. II. Band 
(298 p. av. 1 frontispice). Leipzig, Klink- 
hardt & Biermann. In-18. 
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Scuur (E.). — Führer durch die Kunstge- 
schichte. Berlin, Morgen-Verlag. In-8, 
151 p. av. 10 planches. 


Sélinonte, colonie dorienne en Sicile. La 
ville, l’acropole et les temples. Relevés et 
restaurations par J, Huror. Texte par 
G. FoucÈères. Paris, Ch, Massin. In-folio, 
x11-219 p. av. 204 fig. et 14 planches. 


Syzet (L. von). — Christliche Antike. Ein- 
führung in die altchristliche Kunst. Il. 
Band : Plastik, Architektur und Malerei. 
(vur-341 et 44 p. av. 99 fig. et 3 pl.). Mar- 
burg, Elwert Nachf. In-8. 


Trapesnixorr (T.). — Die Porträtdarstell- 
ungen des xv. Jahrhunderts. Giovanni di 
Bicci, Cosimo il Vecchio, Piero di Cosimo, 
Giovanni di Cosimo, Lorenzo il Magnifico, 
Giuliano di Piero. Strassburg, Heitz. In-8, 
x1-84 p. av. 35 planches. 

Coll. «Zur Kunstgeschichte des Auslandes». 


Ucozerr1 (A.). — Brescia. Bergamo, Isti- 
tuto ital. d’arti grafiche. In-8, 152 p. av. 
159 fig. et 1 planche. 

Coll. « Italia artistica ». 

Vaccas (G.). — Pesaro : pagine di storia e 
di topografia, con prefaz. di Giuseppe 
Piccsota. Pesaro, G. Federici. In-16, 1x- 
208 p. 

Vacuieri (D.). — Preneste e il suo tempio 
della Fortuna. Roma. In-§, 65 p. av. fig. 


VuArLART (A.) et Bourin (A.). — Les Por- 
traits de Marie-Antoinette. Etude d’ico- 
nographie critique. I: L’Archiduchesse. 
Paris, A. Marty. In-4, xxiv-69 p. av. 
20 planches. 

Zrront (E.). — Archeologia e arte : storia 
e tecnicismo. Bologna, Coop. tip. Azzo- 
guidi. In-8, virr-263 p. 


Ill. — ARCHITECTURE 


Das alte Berlin. Neue Folge (36 pl. av. rv p. 
de texte). Nach Photographien aus den 
letzten 5 Jarhrzehnten aufgenommen. 
Berlin, F. A. Schwarz. In-8. 


Altwiener Bilderbuch. 72 Ansichten nach 
alten Stichen. Eingeleitet von Christine 
Tovaitton. Wien, M. Gottlieb. In-4, 
64 p. av. 72 grav. 


AUBERT (M.). — Monographie de la cathé- 
drale de Senlis. Paris, H. Champion. 
In-4, x1-208 p. av. planches. 

BARRAQUER y Rovirratta (C.). — Las casas 
de religiosas in Cataluña durante el primer 
tercio del siglo x1x. Barcelona. imp. de 
F. J. Altes y Alebart. 2 vol. in-4 : 565 p. 
av. fig.; 626 p. av. fig. 


Baupin (H.). — Villen und Landhäuser in 
der Schweiz. Uebersetzung von Alb. Baur. 
Genf, Kündig. In-8, xxxx-251 p. av. 
630 fig. 


Das Bauernhaus in Kroatien. (Kroatische 
Bauformen). Herausg. vom kroat. Inge - 
nieur- und Architekten- Verein in Zagreb. 
Lief. 1-5. (de chacune 10 pl.). Dresden, 
G. Kühtmann. In-folio. 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


Brrroni (G.). — Atlante storico-paleogra- 
fico del Duomo di Modena. Modena. In-4, 
xvi-100 p. avec fig. ‘ 

Braun (J.). — Die Kirchenbauten der deut- 
schen Jesuiten. Ein Beitrag zur Kultur- 
und Kunstgeschichte des 16. 17. und 18. 
Jahrhunderts. II. Teil [et dernière] : Die 
Kirchen der oberdeutschen und der ober- 
rheinischen Ordensprovinz (xt-390 p. 
av. 31 fig. et 18 planches.) Freiburg i. B., 
Herder. In-8. 


Burcer(F.).— Die Villen des Andrea Palla- 
dio. Ein Beitrag zur Entwickelungsge- 
schichte der Renaissance-Architektur. 
Leipzig, Klinkhardt & Biermann. In-8, 
vi-152 p. av. 1 fig., 48 pl.et 1 frontispice. 


Campar1(F.). — Un Castello del parmigiano 
attraverso i secoli(Pallavicini Rossi, Ran- 
goni). Parma, L. Battei. In-8, 721 p. ay. 
1 planche. 

Cazes (E.). — Le Chateau de Versailles et 
ses dépendances. L’histoire et Vart. Ver- 
sailles, L. Bernard. In-8, xu-743 p. av. fig. 
et plans. 


CuanceLtor (E. Beresford). — The lives 
of the British Architects from William 
of Wykeham to Sir William Chambers. 
London, Duckworth. In-8, 348 p. 


Les Chefs-d’ceuvre de l'architecture espa- 
enole. 60 photographies par J. Lacoste 
avec de courtes notes sur les monuments 
par S.-H. Capper. Paris, A. Perche; 
Bruxelles, Spineux; Lausanne, E. Frank- 
furter. In-18, 91 p. avec 60 grav. 

Cnoisy (A.). — Vitruve. T. Ic: Analyse 
(389 p.); —t.Il : Texte et traduction, livres 
I-vI (x1-327 p. a 2 col.); — t. III : Texte 
et traduction, livres vil-x, textes annotés 
(301 p. à 2 col.); —t. IV : Figures (95 
planches). Paris, Lahure. In-8. 


Coins (W.-W.). — The Cathedral cities 
of Spain. London, W. Heinemaun. In-8, 
248 p. av. 60 planches. 


Contrnson (L. de). — Description du cha- 
teau de Sercy. Chalon-sur-Saône, Jan- 
nin-Mulcey. In-8, 62 p. av. fig. 


Couran (Dt). — L'Eglise du Tréport, Abbe- 
ville, imp. Paillart. In-16, 46 p. av. gray. 
et plan hors texte. 

Ducéré (E.). — Le Vieux Bayonne(1' série) 
Hotels, maisons et logis (331 p.). Bayonne, 
imp. Foltzer. In-8. ; 

Dupezarp {E.).— Le Palais-Royal de Paris. 
Architecture et décoration, de Louis XV 
à nos jours. 3° et 4° livr. (de chacune 15 
planches.) Paris, Libr. centrale d’art et 
d'architecture Ch. Eggimann. In-folio. 

Dupzais (L.). — Le Vieux Berck. Liège. 
imp. A. Vaillant-Carmanne. In-8, 293 p, 
av. planches. 


Epuarpr (B.). — Die Burgen Italiens. I. 
Band : Oberitalien (58 pl. av. 46 p. de 
texte ill.). Berlin, E. Wasmuth. In-folio. 


Flugschriften des Vereines zum Schutze und 
zur Erhaltung der Kunstdenkmäler Wiens 
und Niederôsterreichs. I : Der Museums- 
bau am Karlsplatze. (14 p. av. 1 fig.). 
Wien, C. Fromme. In-8. 


BIBLIOGRAPHIE 


Fossa (F. pr). — Le Château historique de 
Vincennes à travers les ages. Tome II : 
Monographie des divers bâtiments du 
château : donjon, pavillons du Roi et de 
la Reine, enceinte, tours, Sainte Chapelle 
(444 p. av. 120 grav. dans le texte ou hors 
texte). Paris, H. Daragon. In-4. 


GEerwiG (R.). — Die Schlosskirche zu Pforz- 
heim. Eine kunst- und kulturgeschichtli- 
che Studie. Pforzheim, Volkstümliche 
Biicherei. In-16, 44 p. av. fig. et 1 plan. 


Gorcu (J.-A.). — The growt of the English 
house. A short history of its architectural 
developement from 1100-1800. London, 
Batsford. In-8, vim-336 p. av. gray. 


GoTeLLt (G.). — I principali castelli della 

provincia di Reggio Emilia, nel gran qua- 
dro della storia generale. Parma, L. Bat- 
tei. In-8, 67 p. av. 1 plan. 

Gouprer. — Mémoire sur la cathédrale de 
Bayeux et les églises paroissiales au 
xix® siècle. Bayeux, impr. Colas. In-8, 
98 p. av. grav. 

Govone (G.). — San Pietro e il Vaticano. 
Milano, E. Bonomi. In-32, ay. tig. 

Coll. « L’ltalia monumentale ». 


Les Grands Palais de France. Versailles, 
Le Palais. Av.introduction et notice par 
P.pe Norxac. Livr. 7 et 8 (de chacune 16 
pl.). Paris, Libr. centrale d'art et d’archi- 
tecture Ch. Eggimann. In-folio. 


GrueL (E:). — La Madeleine depuis son éta- 
blissement à la Ville-l'Evêque. Etude his- 
torique et archéologique. Paris, H. Cham- 
pion. In-#, 102 p. av. 11 fig., 27 planches 
et | plan. 


Hirscu (F.) — Das Bruchsaler Schloss. Aus 
Anlass der Renovation (1900-1909) herausg. 
yon dem grossherzog]. had. Ministerium 
der Finanzen. Heidelberg. C. Winter. In- 
folio, 80 planches ay. 1v-43 p. de texte. 


L'Hôtel de Noailles, à Saint-Germain (pavil- 
lon Fans Paris, Edit. photographiques, 
89, boulevard Beaumarchais. In-folio, 
44 planches. 


Hôtels parisiens, leurs décorations, leurs 
collections. 1" série (150 planches). Paris, 
Edit. photographiques, 89, boulevard 
Beaumarchais. In-folio. 


Humaxx (G.).— Zur Geschichte der karolin- 
gischen Baukunst. Strassburg, Heitz. 
In-8, 57 p. av. 34 fig. 

Coll. « Studien zur deutschen Kunstgeschi- 
chte. » 


Inventario monumental de España : Baleares, 
por D. Carlos Maura. Barcelona. In-8, 
15 p. av. fig. et pl. 

JANTZEN (H.).—Das niederländische Archi- 
tekturbild. Leipzig, Klinkhardt & Bier- 
mann, In-8, 1x-188 p. av. 65 pl. et front. 


Kôsser (T.). — Holzgedeckte Landkirchen 
in der Normandie. Dresden, G. Kühtmann. 
{n-4, 1v-140'p. av. 160 fig. 

Krücer (E.). — Die Trierer Rémerbauten. 
Kurzer Führer durch die romischen 
Bauten Triers. Trier (H. Stephanus), In-8, 
27 p. avec 17 fig. et 5 pl. 
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Las Rrvas y Lopez (M. pr). — Nociones de 
arquitectura y construccidn de edificios 
fabriles militares. Madrid, Imp. de la casa 
ed. Bailly -Bailliére. In-4, xv-446 p. et 
atlas de 31 planches. 


LivgurGer (W.). -- Die Gebäude von Flo- 
renz, Architekten, Strassen und Plätze 
in alphabetischen Verzeichnissen. Mit 4 
Plane des gegenwirtigen Florenz und 1 
Plane vom Jahre 1783. Leipzig, F.-A.Brock- 
haus, In-8, xm-233 p.  ~ 


Lisca (G. pr). — San Fermo Maggiore di 
Verona : studi e ricerche originali con le 
notizie dei res{auri recentemente compiti. 
Verona. In-8, 103 p. 


Martin (C.). — L'Art roman en France. 
L’Architecture et la Décoration. 1" série, 
livr. 5 [et dernière]. (16 pl. av. 16 p. de 
texte ill.). Paris, Lib. centrale d’art et 
d'architecture Ch. Eggimann. In-folio, 


Martin pu Garp (R.).— L’Abbaye de Ju- 
mièges. Paris, H. Champion. In-8, 308 p. 
av. planches. 

May (E. von). — Hans Blum von Lohr am 
Main. Ein Bautheorctiker der deutschen 


Renaissance. Strassburg, Heitz. In-8, vrt- 
85 p. av. 2 fig. 


Coll. « Studien zur deutschen Kunstge- 
chichte ». 
Monnerer DE VizcaRD (U.). — Il Battistero 


e le chiese romaniche di Firenze, Milano, 
E. Bonomi, In-32, av. fig. 
Coll. « L’Italia monumentale ». 


MonNERET DE ViLLarD (U.). — Le chiese 
di Roma. I. Milano, E. Bonomi. In-32, 
av. fig. 


Coll. « L’ltalia monumentale ». 


MonsatvaTsE y Fossas (F.). — Nomencla- 
tor historico de las inglesias parroquiales 
y rurales, santuarios y capillas de la 
provincia y diocesis de Gerona. Olot, 
succ. de J. Bonet. In-4, 344 p. avec fig. 
Coll, « Monastico e Iglesias », t. III. 


Monuments byzantins de Mistra. Matériaux 
pour l’étude de l'architecture et de la 
peinture en Grèce aux x1v° et xy° siècles. 
Recueillis et et publiés par Gabriel Mic- 
LET, avec le concours de Henri EUSTACHE, 
Sophie Minter, Jules Ronsin et Pierre 
Roumpos. Paris, E. Leroux. Grand in-4, 
152 pl. av. 41 p. de texte. 

« Monuments de l’art byzantin, publiés sous 
les auspices du ministère de l’Instruction pu- 
blique et des Beaux-Arts. » 

Noack (F.). — Die Baukunst des Altertums. 
Berlin, Fischer & Francke. In-8, vin-144 
p. av. 192 pl. 


« Geschichte der Kunst. Dargestellt an ihren 


Meisterwerken in Tafelu und begleitendem 
Text. » 
Oumann (F.). — Architektur und Kumst- 


vewerbe der Barockzeit, des Rokoko und 
Empires aus Oesterreich-.Ungarn.|II. Se- 
rie, 2. Lief. (25 pl.). Wien, A. Schroll & Co. 
In-folio. 

Le Parthénon. Introd. de Maxime Co.ti- 
GNon. 3° livr. (17 pl). Paris, Lib. centrale 
dart et d'architecture Ch. Heggimann. 
In-folio. 
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Piper (W.).— Deutsche Dome des Mittel- 
alters. Düsseldorf, K.-R. Langewiesche. 
In-8, xvi-96 et x p. av. fig. 

Pourito. — Il Duomo di Milano. Milano, 
E. Bonomi. In-32, av. fig. 

Coll. « L'Italia monumentale », vol. I. 


Pouirito. — La Certosa di Pavia. Milano, 
E. Bonomi. In-32, av. fig. 
Coll. « L’Italia monumentale ». 


Poumer(G.).— Nos vieux murs. Le Chateau 
de Thierry. Essai de reconstitution. Cha- 
teau-Thierry, Impr. moderne. In-8, 138 p. 
ay. plans, fig. et planches. 


Pure (R.). — Le Chiese di Valcamonica. 
Vol I (Chiese di Breno) (127 p. av. 12 pl.). 
Breno, tip. Camuno. In-16. 


Ratucens (H.). — Die Ruinen des Oybin 
bei Zittau. Düsseldorf, L. Schwann. In-8, 
v-58 p. av. 86 fig. et 1 pl. 


Recuerdo de la inauguraciôn del templo de 
San Agustin de Lima (19 de Septembro, 
de 1908). Lima, impr. de E. Moreno. In-4, 
290 p. av. planches. 


Ricon Lazcano (J.). — Historia de los monu- 
mentos de la villa de Madrid. Madrid, 
Imp. Municipal. In-4, vin-134 p. av. 
55 planches. 


Romanones (C pr). — Las ruinas de Ter- 
mes. Apuntes arqueologicos descriptivos. 
Madrid, Establecimiento tip. y edit. In-8. 
32 p. av. 6 pl. et 1 plan. 


Sarre (F.). — Denkmäler persischer Bau- 
kunst.Geschichtliche Untersuchungen und 
Aufnahme muhammedischen Backstein- 
bauten in Vorderasien und Persien. Unter 
Mitwirkung von Bruno Scauzz und Geo 
Ericuzer. 7. Lief. und Textband (14 pl. av. 
4 et x-166 p. de textcill.). Berlin, E. Was- 
muth. In-folio. 


ScHeprer (F.).— Kirchen und Klôster der 
Franziskaner und Dominikaner im Thii- 
ringen. Ein Beitrag zur Kenntniss der 
Ordensbauweise. Jena, G. Fischer. In-8, 
vi-148 p. av. fig. et 3 pl. 

2 vol. des « Beitrige zur Kunsgestchichte 
Thüringens. » 

SCHNEIBNER (R.). — Das städtische Bür- 
gerhaus Niedersachsens. Duderstadt, Ein- 
beck, Gandersheim. Dresden, G. Küht- 
mann. In-8, 159 p. av. 131 fig. 


SIMEONI (L.}. — La Basilica di S. Zeno in 
Verona ricerche e documenti nuovi. 
Verona. In-8, 88 p. av. 26 planches. 


STAUBER (E.). — Schloss Widen. I. Teil. 
(Iv-76 p. av. fig. et 3 pl.). Winterthur 
(Zürich, Beer & Co). In-8. 

Toxcezzi (D’). — La Casa di S. Caterina a 
Siena : monografia. Roma. In-8, 218 p. av. 
fig. 

Verter (M.). — Der Sockel. Seine Form 
und Entwicklung in der griechischen und 
hellenistich-rémischen Architektur und 
Dekoration von den ältesten Zeiten bis 
zur Verschiittung Pompeijs. Strassburg, 
Heitz. In-8, 88 p. ay. 8 pl, 


Les Vieux hôtels de Paris. III* Série : Le 
Faubourg Saint-Germain. Décorations 


BEAUX-ARTS 


extérieures et intérieures. Notices histo- 
riques et descriptives par J. VACQUIER. 
Paris, F. Contet. In-folio, 40 pl. av. 12 p. 
de texte ill. 


Voceu (F.). — Das amerikanische Haus. 
Entwickelung, Bedingungen, Anlage, Auf- 
bau, Einrichung, Innenraum und Umge- 
bung. I. Band: Entwickelung der Bau- 
kunst und des amerikanischen Hauses. 
Berlin, E. Wasmuth. In-4, 11-v- 285 p. 
av. 400 fig. 

Vocrs (H.). — Das Mainzer Wohnhaus im 
18. Jahrhundert. Mainz, L. Wilckens. In-8, 
Iv-vi-144 p. av. 50 fig. et 5 planches. 

« Beiträge zur Geschichte der Stadt Mainz. » 


Wacner (E.). — Les Ruines des Vosges. 
Paris et Nancy, Berger-Levrault. 2 vol. 
in-16, de chacun 450 p. av. 112 fig. 


WEEGMANN (0.-C. von). — Architektur und 
Plastik der Friihrenaissance in Regens- 
burg. Ein Beitrag zur Kunstgeschichte 
der beginnenden xvi. Jahrhunderts. Dis- 
sertation. München, Hans Sachs-Verlag. 
In-S, 133 p. av. 6 pl. 

Wienkoop (A.).— Das englische Landhaus. 
Eine Sammlung englischer Hauspläne aus 
dem Privatbesitz Seiner Majestät des 
Kaisers. Wiesbaden, Westdeutschen Ver- 
lagsgesellschat. In-8, 96 pl. av. 36 pl. 


IV. — SCULPTURE 


Batcarres (Lord). — The evolution of 
Italian sculpture. London, J. Murray. 
In-4, 362 p. av. 120 grav. 


Barravu (A.) et Leme (Ed.). — Emile Gau- 
cher, sculpteur-statuaire. S. 1. [Nantes, 
impr. A. Dugas & Cie]. In-16, 39 p. av. 
5 fig. 

Hors commerce. 

Binz (J. de). — Frémiet. Préf. de Frédéric. 
Masson. Paris, Jouve & Ci. In-8, 288 p. 
av. 42 pl. 


Buonarrori (Michelangelo).— Lettere, con 
prefazione di G. Papini. Vol. I (1496- 
1542) ; vol. Il (1542-1563) (de chac. 160 p.). 
Lanciano. In-8. 

Les Chefs-d’ceuvre de la sculpture. 120 
exemples choisis par le D* Georges 
Gronav. T. I : Depuis les temps primitifs 
jusqu'à Michel-Ange; t. Il. De Michel- 
Ange à nos jours. Paris, A. Perche; 
Bruxelles, Spineux & Cie; Lausanne, E. 
Frankfurter; Berlin, W. Weicher; Lon- 
don et Glasgow, Gowans & Gray. 2 vol. 
in-18, de chacun 64 p. av. 60 grav. 


Conpryi (A.).—Das Lebendes Michelangelo 
Buonarroti. Uebers. von J. Apter. Halle, 
O. Hendel. In-16, 90 p. 

« Bibliothek des Gesamtliteratur des In- und 
Auslandes ». 

Davin p’AnceRs (Robert). — Un grand sta- 
tuaire : David d’Angers (Pierre-Jean). 
Sa vie, ses œuvres, par son fils. Paris, 
Soc. d'édition et de publication. In-8, 
160 p. av. portrait et 30 gray. 


Dentro (G.) et Bezozp (G. von).— Die Denk- 
miler des deutschen Bildhauerkunst. 
IT. Serie, 2. Lief. (20 pl.). Berlin, E. Was- 
muth. In-folio. 
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Dirks (R.). — Augusto Rodin. Trad. por 
Eugenio Arvarez Dumont. Madrid, Imp. 
Alemana. In-18, 80 p. ay. gray. 

Coll . « Monografias de arte universal ». 


Even (Cecil H.), — Black Tournai fonts in 
England. The group of seven late Norman 
fonts imported from Belgium. London, 
Elliott Stock. In-4, av. grav. 


Evetyn. — Scultori italiani, Scuole della 
Toscana (1205-1608). Per uso della gio- 
ventu e degli istituti d’arté., Con prefa- 
zione di Giulio Ur. Città di Castello, 
S. Lapi. In-8, av. fig. 


GERLACH (M.). — Alte Grabmalkunst. Eine 
Sammlung künstlerischer, charakteris- 
chen Grabmäler Deutschlands und Oes- 
terreichs aus der Zeit Anfang des 15. bis 
Anfang des 19. Jahrhunderts. Mit einem 
Vorwort von J. Dernsac. Wien, Gerlach 
& Wiedling. In-4, 52 pl. av. 5 p. de texte 

Coll. « Die Quelle. » 

Gesroso y Perez (J.). —Noticia de algunas 
esculturas de barro vidriado italianas y 
andaluzas. Cadiz, impr. de M. A. Rodri- 
guez. In-4, 62 av. pl. 

Git (R.). — Agustin Querol. Madrid. Imp. 
Alemana. In-18, vir-58 p. av. 45 planches. 

Coll. « Monografias de arte universal ». 

Gomez CaRRILLO (E.). — Le Monument du 
général San Martin. Son origine, son 
importance, sa réalisation. Trad, du texte 
espagnol. Paris, publ. du « Comité cen- 
tral du monument, In-8, 144 p. av. grav. 

Edité également en espagnol (même éditeur). 


Gritt (E.).— Der Ulmer Bildschnitzer Jorg | 


Syrlin d. Aeltere und seine Schule. Ein 
Beitrag zur Geschichte der schwäbischen 
Plastik am Ausgang des Mittelalters. 
Strassburg, Heitz. In-8, vir-88 p. av. 


45 pl. 
Coll. « Studien zur deutschen Kunstge- 
schichte ». 
HERRMANN (E.). — Le Monument francais 


de Wissembourg. Paris, « Union pour 
la vérité ». In-16, 94 p. av. 2 grav. 


One hundred masterpieces of sculpture, 
from the sixth Century b. C. to the time 
of Michael Angelo. With an introd. by 
G.-F. Hitt. London, Methuen. In-8, 226 
p- av. grav. 

Kaun (G.). — Auguste Rodin. London, 
Fischer Unwin. In-4, 60 p. av. grav. 

« International art series ». 

Knapp (F.). — Die italienische Plastik 
vom 15-418. Jahrhundert ;— Loca (V. von) 

Die spanische Plastik vom 15-18. 
Jahrhundert. Berlin, Fiscber & Franke. 
In-8, vi-14# p. av. 192 pl. 

« Geschichte der Kunst, dargestellt an ihren 
Meisterwerken in Tafeln und begleitendem 
Text». 

Lance (J.). — Studien über Michelangelo. 
Aus dem Dänischen von Ida JacoB-Ax- 
pers. Strassburg, Heitz. In-8, 70 p. av. 
dep 

Coll. « Zur Kunstgeschichte des Auslandes » 


Mariani (L.). — La Giovinetta di Anzio. 
Roma. In-8, 17 p. av. fig. et 4 planches. 


Le Monument francais de Wissembourg 
« aux soldats morts pour la patrie », 
Préf. du général Bonnau. Ouvrage publié 
par les soins du Comité de l’œuvre. Stras- 
bourg. « Revue alsacienne ». In-8, 165 p. 
av. 42 gray. 


Œuvres de Gustave Crauk, sculpteur (1821- 


1905). Paris, H. Welter. In-fol. oblong, 
54 planches. 


Rarue(K.),— Der figurale Schmuck des alten 
Domfassade in Florenz. Ein Beitrag zur 
Enkwicklungsgeschichte der Freifigur im 
Florentiner Trecento. Wien, C.-W. Stern. 
In-8, v-127 p. .ay. 57 pl. 

Sancuis y SIVERA (J.). — La Catedral de 
de Valencia. Guia historica y artistica. 
Valencia, imp. de Fr. Vives Mira. In-4, 
X1V-592 p. 


SCHUCHHARDT (C.). — Die hannoverschen 


Bildhauer der Renaissance. Hannover, 
Hahn. In-8, vu-115 p. av. fig. et 50 pl. 


La Stèle des Vautours. Restitution maté- 
rielle. Restitution archéologique, par 
Léon Heuzey ; Restitution épigraphique 
par F.TaureaAu-DANGIN. Paris,E.Leroux, 
In-fol., 64 p. av. 4 pl. 

WAOuTLER (H.). — Die Blütezeit der grie- 
chischen Kunst im Spiegel der Reliefsar- 
kophage. Eine Einführung in die grie- 
chischer Plastik. Leipzig, B.-G. Teubner. 
In-8, vi-112 p. av. 32 fig. et 8 pl. 

Wotrr (F.). — Michael Pacher. I. Band 
(96 pl.). Berlin, F. Stoedtner. In-folio. 


V. — PEINTURE 


AscHENHEIM (Charlotte). — Die italienische 
Einfluss in der vlämischen Malerei des 
Friihrenaissance. Strassburg, Heitz. In-8, 
vu-64 p. av. 5 pl. 

Coll. « Zur Kunstgeschichte des Auslandes », 

Back (F.). — Mittelrheinische Kunst. Bei- 
trige zur Geschichte der Malerei und 
Plastik in 44 und.45. Jahrhundert. 
Frankfurt a. Main, J. Baer & Co. In-8, 
x-102 p. ay. fig. et 68 pl. 

Basity-Catuimaki (Mo de), —J.-B. Isabey. 
Sa vie, son temps (1767-1855). Suivi du 
catalogue de l’œuvre gravée par et d’a- 
prés Isabey. Paris, imp.Frazier-Soye.In-4, 
vul-457 p. av. 305 gray. dans le texte et 
hors texte. 

Giovanni Bellini. Bergamo, Istituto ital. _ 
d’arti grafiche. In-8, 4p. av. fig. et 10 pl. 

« Collezioni miniature. Serie Maestri della 
pittura ». 

Bunepire (L.).— La Peinture au xrx° siècle. 
Paris, E. Flammarion. In-8, xvi-372 p. 
av. 400 fig. et 13 planches. 

Édité également en anglais sous le titre : 
« Great painters of the nineteenth century and 
their paintings » (London, I. Pitman.) 

Bensusan (S. L.). — Tizian. Uebers. von 
Alice Furecer. Berlin, « Harmonie ». 
In-8, 84 p. av. 8 pl. 

Coll. « Meisterbilder in Farben ». 

Brrineer (J.-A.).— Ferdinand Kobell. Eine 
Studie über sein Leben ünd Schatten. 
Mannheim (F. Nemnich). In-8, 77 p. av. 
fig. et portrait. 
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Beuve (P.). — Iconographie de A. Willette 
(de 1861 à 1909). Paris, C. Bosse. In-4, 
viul-89 p. av. fig. et planches. 


Biermann (G.). — H. von Zügel. Beilfeld, 
Velhagen & Klasing.In-8, 116 p.av.133 fig. 
Coll. « Kiinstler-Monographien ». 


Binns (H.-B.). — Botticelli. Uebers. von 
Alice Fiiecer. Berlin, « Harmonie ». In-8, 
84 p. av. 8 pl. 

Coll. « Meisterbilder in Farben ». 


BoRRMANN (R.). — Aufnahmen mittelalter- 
licher Wand- und Deckenmalereien in 
Deutschland. Unter Mitwirkung von 
H. Kors und O. VorLAENDER herausg. 

‘ II. Band, 4. Lief. (6 pl. av. et 4 p. de 
texte ill.). Berlin, E. Wasmuth. In-folio. 


Botticelli. Paris, P. Lafitte & Cie. In-8, 
80 p. av. 8 pl. 
Coll. « Les Peintres illustres ». 


Boucuor (H.). — La Miniature francaise, 
1750-1825, Préface de M. Frédéric Mas- 
son. Paris, Emile-Paul. [n-8, xv-309 p. 

Brepr (E.-W.).—Deutsche Lande, deutsche 
Maler. Leipzig, Th. Thomas. In-4, av. 
142 fig. et 42 pl. 


BugerL (P.). — Die romanischen Wand- 
malereien im KlosterNonnberg in Salzburg 
und ihre Beziehungen zur salzburgischen 
Buchmalerei und zur byzantinischen 
Kunst. Herausg. von der k. k. Zentral- 
Kommission fiir Kunst- und histor. Den- 
male. Wien, A. Schroll & Co. In-4, 
vul-74 p. av. 37 fig. et 14 pl. 


Bunte Blatter aus aller Welt. I : Gust Ad. 
Kuntz (4 pl. av. texte sur la couv.). Dres- 
den, Rommler & Jonas. In-4. 


Carlo Crivelli. Bergamo, Istituto ital. 
darti grafiche. In-8, 4p. ay. fig. et 10 pl. 
.« Collezioni miniature. Serie Maestri della 
pittura ». 
H. Caro-Delvaille. Paris, F. Juven. In-8’ 
40 p. av. grav. 
Coll. « Les Peintres d'aujourd'hui. » 


Catalogues de ventes et livrets de Salons 
illustres par Gabriel de Saint-Aubin. 
Introduction et notices par Emile Da- 
cier. I: Catalogue de Ja collection Cro- 
zat (1755); II : Livret du Salon de 1769. 
Paris, 19, rue Spontini. In-8, 90 p. av. 
98 planches de facsim. 

Publ. de la « Société de reproduction des 
dessins de maitres. » 

Caw (J. L.). — Raeburn. London, T.-C & 
E.-C. Jack. In-8, 80 p. avec 8 pl. 


Coll. « Masterpieces in coulour. » 


Les Chefs-d’ceuvre de Carpaccio (act. 1478- 
1522) et de Giorgione (1418-1510). Paris; 
A. Perche; Lausanne, E. Frankfurter; 
Berlin, W. Weicher; London et Glasgow, 
Gowans & Gray. In-18, 66 p. av. 60 gray. 


Les Chefs-d’ceuvre de Hogarth (1697-1764). 
Paris, A. Perche; Lausanne, E. Frank- 
furter; Berlin, W. Weicher; London et 
Glasgow, Gowans & Gray. In-J8, 66 p. 
ay. 60 gray. 

Les Chefs-d’ceuvre de Moretto (c. 1498- 
c. 1554). Paris, A. Perche; Lausanne, 
E. Frankfurter; Berlin, W. Weicher; 
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London et Glasgow, Gowans & Gray 
In-18, 66 p. av. 60 grav. 


Coutin (J.). — Der Landschaftsmaler Ro- 
bert Ziind (1827-1909). Zürich (Beer & 
Co.). In-8. 

Publ. de jour de l'an dela « Ziiricher Kunst- 
gesellschaft » pour 1910. 


Denkmäler der Malerei des Altertums. He- 
rausg. von Paul Hermann. I. Serie, 9. Lief. 
(10 pl. in-folio, av. p. 104-102 du texte ill. 
in-4). München, F. Bruckmann. 


DENOINVILLE (G.). — Les Peintres du Peuple 
(depuis les Lenain jusqu'à Eugène Car- 
rière). Paris, Jouve & Cie. In-8, 45 p. 


DomenecH (R.). — Sorolla; su vida y su 
arte. Villanueva y Geltrü, Imp. de Oliva. 
In-4, xxxvi-87 p. av. 116 fig. 

« Bibliotheca de arte español », vol. 1. 


Drawings of Michael Angelo. [Notice by E. 
Boroucx Jounson]. London, Newnes. 
In-8, 14 p. et 45 pl. 

Coll. « Drawings of the great Masters. » 


Drawings of Rembrandt. [Notice by Ma.- 
cotm Bett]. London, Newnes. In-8, 16 p. 
et 48 planches. 

Coll. « Drawings of the great Masters. » 


Duranp-GRÉvILLE (E.). — Hubert et Jean 
van Eyck. Bruxelles, G. van Oest & Cie. 
In-4, 191 p. av. 82 grav. 


Durer (Th.).—Edouard Manet. Sein Leben 
und seine Kunst. Aus dem Franz. von E. 
Watpmann. Berlin, Paul Cassirer. In-8, 
321 p. av. fig. et 3 pl. 

Van Dyck. Paris, P. Lafitte & Cie, In-8, 
80 p. av. 8 planches. 

Coll. « Les Peintres illnstres ». 


Earon (D.-C.). — A handbook of modern 
french painting. New-York, Dood, Mead 
& Co. In-8, 361 p. av. 230 gray. 


Emanuez (F.-L). — Los dibujantes de 
Montmartre. ‘Trad. por Eugenio ALVAREZ 
Dumonr. Madrid, Imp. Alemana. In-18, 
vu-101 p. av. gray. 

Coll. « Monographias de arte universal ». 


Escaericu (M.). — Ludwig Richter. Stutt- 

gart, K.-A.-É. Müller. In-4, 40 p. av. fig. 
Coll. « Deutsche Kunst », 

Anselm Feuerbach. 1. Lief. (8 pl. et por- 
trait av. 8p. de texte). München, F. Hanf- 
staengl.In-4. 

L'ouvrage comprendra 10 livraisons. 


Joh Flaxman's Zeichnungen zu Sagen des 
klassischen Altertums. Leipzig, Insel-Ver- 
lag. In-8, 143 pl. av. texte au versoet1! p. 
de texte. 


Gainsborough. Paris, P. Lafitte & Ci. 
In-8, 80 p. av. 8 pl. 
Coll. « Les Peintres illustres ». 


E. von Gebhardt : 24 Studien. Worwort 
von Fritz Srauz. Berlin, R. Tuck & Sons. 
In-4, 4 p. av. 24 pl. 


Leopold Graf von Kalckreuth. Mit einem 
Geleitwort von Alex. Troy. Herausg. von 
der freien Lehrervereinigung für Kunst- 
pflege. Mainz, J. Scholz. In-8, 36 p. av. 


fig. 


BIBLIOGRAPHIE 


Grau (R.).— Die Wandgemälde des gross- 
en Saales im Hamburger Rathaus. Die 
Entwürfe von Gehrts und Geselschap. 
Das Ergebnis des allgemein deutschen 
Wettbewerbes. Umgestaltung des Saales. 
Die Ausführung von Hugo Vogel. Leip- 
zig, Hiersemann, In-4, vi-62 p. av. 35 fig. 
et 27 pl. 

GRAPPE (G.) — Constantin Guys. Paris, 
Lib. artistique internationale. In-4, 59 p. 
av. 63 gray, 


Edité également en allemand (Berlin. Inter- 
nationale Verlagsanstalt fiir Kunst und Lite- 


ratur »). 

Hamann (R.). — Die Frührenaissance der 
italienischen Malerei. Jena, E. Diede- 
richs. In-8, 280 p. av. 200 fig. 

Coll. « Die Kunst in Bildern ». 


Havsenstein (W.). — Der Bauern-Bruegel. 
eye R. Piper & Co. In-8, 143 p. 
av. 66 fig. 


Coll. « Klassische Illustratoren ». 


Horser (F.). — Griechische Vasen. Miin- 
chen, R.: Piper & Co. In-8, 140 p. av. 
14 fig. et 4 planches. 

Coll. « Klassische Illustratoren ». 

Holbein. Paris, P. Lafitte & Cie, In-8, 80 p. 
av. 8 planches. 

Coll. « Les Peintres illustres ». 

ISRAELS (J.). — Rembrandt. Uebers. von L. 
Brumenreicu. Berlin, « Harmonie ». In-8, 
Hp UV 8 pl: 

Coll. « Meisterbilder in Farben ». 

JacoBsex (E.). — Sodoma und das Cinque- 
cento in Siena. Studien in der Gemälde- 
galerie zu Siena. Mit einem Anhang 
über die nichtsienesische Gemälde. Strass- 
burg, Heitz. In-8, vm-130 p. av. 54 pl. 

Coll. « Zur Kunstgeschichte des Auslandes > 

Jonson (A.-E.). — Dudley?Hardy, R. I. 
London, A. & C. Black. In-8, 64 p. av. 
gr. 

« Brush, Pen and Pencil series ». 

Justi (L.). — Die italienische Malerei des 
xv. Jahrhunderts. Berlin, Fischer & 
Franke. In-8, viu-144 p. av. 192 pl. 

« Geschichte der Kunst, dargestellt an ihren 
Meisterwerken in Tafeln und begleit. Text ». 

Kaun (G.). — Jean-Honoré Fragonard. 
Berlin, Internationale Verlagsanstalt fiir 
Kunst und Literatur. In-4, 60 p. av. 
59 grav. 

Coll. « Kunst der Gegenwart ». 

Kaun (G.). — Francois Boucher. Berlin, 
Internationale Verlagsanstalt fiir Kunst 
und Literatur. In-4, 60 p. ay. 50 grav. 

Coll. « Kunst der Gegenwart ». 


Kaun (G.). — Louis Legrand. Berlin, In- 
ternationale Verlagsanstalt fiir Kunst und 
Literatur. In-4, 60 p. av. 56 gray. 

Coll. « Kunst der Gegenwart ». 


KILLERMANN (S.). — A. Diirers Pflanzen 
und Tierzeichnungen und ihre Bedeutung 
fiir die Naturgeschichte. Strassburg, 
Heitz. In-8, x-121 gr. av. 22 planches. 

Coll. « Studien zur deutschen Kunstge- 
schichte ». 


Kuein (R.). — Ferdinand Hodler und die 
Schweizer. Berlin, Internationale Verlags- 


III. — 4° PÉRIODE. 
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anstalt für Kunst und Literatur. In-4, 
60 p. av. 60 grav. 
Edité également en français sous le titre : 

« Hodler et les Suisses » (Paris, Lib. artistique 

internationale, coll. « L'Art et le Beau »). 
Konopy (P.-G.). — Raphael. Uebers. von 

Alice Frrecez. Berlin, « Harmonie ». 

In-8, 83 p. av. 8 pl. 


Coll. « Meisterbilder in Farben ». 


Laporpe (A. de). —Les Manuscrits à pein- 
tures de la Cité de Dieu de Saint-Augus- 
tin. Paris, imp. pour la Société des Bi- 
bliophiles francais. 3 vol. in-folio : t. Let 
II, texte {xix-308 p. et p. 309-534); t. II, 
planches (138 pl.). 

Laronp (P.). — Ribera et Zurbaran. Paris. 
H. Laurens. In-8, 126 p. av. 24 gray. 
hors texte. 

Coll. « Les Grands artistes. » 


Larsson (C.). — Das Haus in der Sonne. 
Diisseldorf, K.-R. Langewiesche. In-8, 
74 p. av. fig. et 16 planches. 


Jean-Paul Laurens. Paris, F. Juven. In-8, 
40 p.av. gray. 
Coll. « Les Peintres d'aujourd'hui ». 
Lautner (M.). — Rembrandt. Ein histo- 
risches Problem. Berlin, H. Walther. 
In-8, 109 p. av. 6 planches. 


Legcoxp (Marius-Ary). — Peintresde races. 
Bruxelles, G. van Oest & Cie. In-4, xvin- 
238 p. av. 28 planches. 


Lempercer (E.). — Die Bildnis- Miniatur 
in Deutschland von 1550-1850. München, 
F. Bruckmann. In-4, xx1-396 p. av. 100 fig. 
et 65 planches. 


Léonard de Vinci. Paris, P. Lafitte & Cr. 
In-8, 80 p.av. 8 pl. 


Coll. « Les Peintres illustres ». 


Lunwic (G.) et Mozmenrt (P.). — Vit- 
tore Carpaccio. La Vie et l'Œuvre du 
peintre. Ouvrage traduit par H.-L. de 
Perera. Paris, Hachette & Cie. In-4, xu- 
320 p. av. 229 fig. et 26 planches. 


Mack (A. E.). — Greuze. Uebers. von 
G. Jann. Berlin, « Harmonie ». In-8, 
79 p. av. 8 pl. 

Coll. « Meisterbilder in Farben ». 
McKay (W.) ct Roperts (W.). — John 


Hoppner, R.A. London, G. Bell & Sons. 
In-4, 374 p. av. gray. 
Henri Martin. Paris, F. Juven. In-8, 40 p. 


av. gray. 
Coll. « Les Peintres d'aujourd'hui ». 
Mason (J.). — Fra Angelico. Uebers. von 


Alice FureceL. Berlin, « Harmonie ». In-8, 
80 p. av. 8 pl. 
Coll. « Meisterbilder in Farben ». 

Maucvam (C.). — Louis Legrand, peintre 
et graveur. Paris, A. Floury. In-4, 271 p. 
av. fig. et 28 planches. 

Menpezsonx (Henriette). — Fra Filippo 
Lippi. Berlin, J. Bard. In-8, vrr-216 p. av. 
44 fig. 

Mercer (J.-F.-L.) — Eugène Chigot 
peintre. Cette étude est suivie de médi- 
tations sur les paysages. Paris, Société 
de l'édition libre. In-16, 183 p. av. 7 pl. 
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Misticos de « El Greco». Madrid, Fernando 
Fé. In-16, 64 p. av. 60 gray. 

Coll. « Los grandes maestros de la pintura 
en España », n° 3. 

Muruer (R.). — Francisco de Goya. Trad. 
por Eugenio Atyarez Dumont. Madrid, 
Imp. Alemana. In-8, 60 p. av. planches. 

Coll. « Monografias de arte universal », 
vol. I. 

Neben meiner Kunst. Flugstudien, Briefe 
und Persônliches von und über Arnold 
Bock. Herausg. von Ferdinand RuNKEL 
und Carlo Bécxxin. Berlin-Ch., « Vita », 
Deutsches Verlagshaus. In-8, 316 p. ay. 
425 gray. 

Nôcoere (H.), Noôzoere (A.) et NôLpexe (0). 
— Wilhelm Busch. München, L. Joachim. 
In-8, viI-227 p. av. fig. et 8 planches. 


Notuac (P. de). — Nattier, peintre de la 
cour de Louis XV. Paris, Manzi, Joyant 
& Cie, In-8, xr-169 p. av. 28 planches. 


OpPre (A. P.).— Raphael. London, Methuen. 
In-8, 248 p. av. gray. 


Pasror(W.).— Moritz von Schwind. Stutt- 
gart, K.-A-.E. Müller. In-4, 40 p. av. fig. 
Coll. « Deutsche Kunst ». 


Prrapan.— Les Manuscrits de Léonard de 
Vinci. Extraits et description des XIV ma- 
nuscrits de l'Institut de France. Paris, 
E. Sansot & Ci°.In-18, xx-391 p. av. 1 fac- 
similé. 

— La Philosophie de Léonard 

Paris, 


PÉLADAN. 
de Vinci d'après ses manuscrits. 
F. Alcan. In-t6, xvi-192 p. 

PecTzer (A.). — Ueber die Porträtmale- 
rei. Esslingen, P. Neff. In-8, 48 p. av 
Â portrait. 

Coll. « Führer zur Kunst ». 

Puiiepi (A.).— Die grossen Maler in Wort 
und Farbe. Leipzig, H.-A. Seemann. In-8, 
96 et 236 p. av. 120 fig. 


Prion (E.).— Les Scènes galantes et liber- 
tines des artistes du xvin° siècle. Paris, 
H. Piazza & Cie. In-4, 121 p. av. 40 pl. 


Les Pintures murales catalanes. Fasc. I: 
Pedret. (8 p. av. 4 pl.). [Barcelone], Ins- 
titut d'Estudis Catalans. In-folio. 


Pissarro (L.). — Rossetti. Uebers. von 
Alice FLIEGEL. Berlin, « Harmonie ». In-8, 
87 p. av. 8 pl. 

Coll. « Meisterbilder in Farben ». 

Portraits en miniature, par G.-E. WizLram- 
son. Publié par Ch. Horme. London, 
Paris, New-York, Offices of « The Stu- 
dio ». In-4, 32 p. et 56 planches. 

N° spécial de printemps du « Studio ». 


Recanozv (K.) — Meisterzeichnungen 
deutscher Künstler. Für den Kunstun- 
terricht herausg. Mit Text von G. J. Kern, 
M. Leurs, H. PALLMANN und J. VocEt. 
München, F. Bruckmann. In-4, 48 pl. av. 
21 p. de texte. 


Rembrandt Harmensz van Rijn : Zeichn- 
ungen, in Lichtdruck nachgebildet durch 
Emrik & Binger in Haarlen. IV. Folge, 
2. Lief, Nr. 31-100 (Herausg. unten der 
Leitung von C. Horsrepe DE Groot) 


BEAUX-ARTS 


(50 pl. av. 1v p. de texte). Haag, M. Nijhoff. 
In-folio. 


Rosin (M.). — Eugène Delacroix. [Paris, 20, 
rue du Louvre]. In-8, 32 p. av. fig. 
N° 21 des « Portraits d'hier ». 


Raesster (A.). — Rudolf von Alt. Wien, 
K. Graeser & C°. In-8, 88 p. 172 p. de 
fig., et vill p. av. À portrait). 


A.-P. Roll. Paris, F. Juven, In-8, 40 p. av. 
rav. 
Coll. « Les Peintres d'aujourd'hui ». 


Rubens. Paris, P. Latitte & Cie. 

80 p. av, 8 pl. 
Coll. « Les Peintres illustres ». 

Sack (E.). — Giambattista und Domenico 
Tiepolo, ihr Leben und ihre Werke. Hin 
Beitrag zur Kunstgeschichte des 18. 
Jahrhunderts. Hamburg, H. von Clar- 
mann. 2 tomes en 1 vol. : virr-356 p. av. 
372 fig. et 20 pl. 


Sainre-Croix (C. de). — Edouard Manet. 
[Paris, 20, rue du Louvre]. In-8, 31 p. ay. 
2 fig. 

N°19 des « Portraits d'hier ». 

SÉAILLES (G.). — Alfred Dehodenc. L’Homme 
et l’Artiste. Paris, Soc. de propagation 
des livres d'art. In- 4, xxu-211 p. av. 
32 planches. 


SEGANTINI (G.). 
Torino. In-16, 238 p. 


Giovanni Srcantini’s Schriften und Briefe: 
Herausg. von Bianca SeGanrini. Leipzig, 
Klinkhardt & Biermann. In-8, vim-219 p. 
av. 8 planches. 


Serpiirz (W. von). — Leonardo da Vinci, 
der Wendepunkt der Renaissance. Ber- 
lin, J. Bard. 2 vol. in-8; 454 et 339 p. 
av. 215 grav. dans le texte et hors texte. 


SEIDLITZ (W. von). — Leonardo da Vinci, 
Malerbuch. Vollständige Zusammenstel- 
lung seines Inhalts. Berlin, J. Bard. In-8. 
88 p. ay. 13 fig. 


Lucien Simon. 
40 p. av. grav. 
Coll. « Les Peintres d'aujourd'hui ». 


SIMONSON ,(G.-A.). Francesco Guardi, 
London, Methuen. In-4, 104 p. av. /2 pl. 


Franz von Stuck : Gesamtwerk. 
F. Hanfstaengl. In-4 


Symons (A.). — Dante Gabriel Rossetti. 
Berlin, Internationale Verlagsanstalt für 
Kunst und Literatur. In-4 

Publié également en francais (Paris, Lib. 
artistique internationale, coll. « L'Art et le 
Beau »). 

Testi (L.). — La storia della pittura vene- 
ziana. Parte I: Le Origini (554 p. av. fig. 
et 18 planches). Bergamo, Istituto ital. 
grafiche. In-4. 

Tiziano Vecellio. Bergamo, Istituto ital. 
d’arti grafiche. In-8, 4p. av. fig. et 10 pl. 

« Collezioni miniature. Serie Maestri della 
pittura ». 

Uups-Bernays (H.). Albrecht Dürer. 
Stuttgart, K.-A.-E. Müller. In-4, 32 p. 
av. fig. 

Coll. « Deutsche Kunst», 1° fase. 


In-8, 


Scritti e lettere. 


Paris, F. Juven. In-8, 


München, 


BIBLIOGRAPHIE 


Vout (K.). — Vergleichende Gemäldestu- 
dien. Neue Folge. München, G. Müller. 
In-8, 194 p. av. 32 planches. 


WALLERSTEIN (V.).— Die Raumbehandlung 
in der oberdeutschen und niederländi- 
schen Tafelmalerei der 1. Hältte des xv. 
Jahrhunderts. Eine Stilgeschichtliche 
Studie. Strassburg, Heitz. In-8, vr-109 p. 
av. 20 planches. 


Coll. « Studien zur deutschen Kunstge- 
schichte ». 


Watteau : Handzeichnungen. 55 ausge- 
wahlte Blätter, mit einer Studie und 
begleit. Notizen herausg. von C. GURLITIT, 
9. und 10. Lief, [et dernière] (de chaune 
10 pl. av. p. 25-34 du texte). Berlin, J. 
Bard. In-folio. 


Woop (T.-M.). — Sargent. London, T.-C, 
& E.-C. Jack. In-8. 80 p. av. 8 pl. 


Coll. « Masterpieces of colour ». 


Woop (J.-M.). — Whistler. Uebers. von 
Alice F1receL. Berlin, « Harmonie ». In-8, 
93 p. av. 8 pl. 


Coll. « Meisterbilder in Farben ». 


VI — GRAVURE. — ARTS DU LIVRE 


BauDRier. — Bibliographie lyonnaise. 
Recherches sur les imprimeurs, libraires, 
relieurs et fondeurs de lettres de Lyon 
au xvi° siècle, par le président BaupriERr. 
Publiées et continuées par J. BAUDRIER. 
8° série (451 p. av. 57 grav.). Paris, 
À. Picard & fils. In-8. 


Brinton (S.). — Bartolozzi y sus discipulos 
en Inglaterra. Con una breve enumera- 
ciôn de sus principales grabados en dulce 
y à puntos. Trad. por E. Atvarez Du- 
we Madrid, Imp. Alemana. In-18, vir- 
110 p. 

Coll. « Monografias de arte universal ». 


Buppe (K.). — Ludwig Richters Volkskunst. 
Sein Holzschnitt vom Keim bis zur 
Blüte in planmässiger Auswahl zu- 
sammengestellt und erläütert. Leipzig, G. 
Wigand. In-4, xxx col. et 112p. 


Les Caprices de Goya. Edition illustrée de 
80 reproductions en simili-gravure des 
eaux-fortes de l’Académie Royale de 
Madrid, précédée d’une notice et suivie 
d’un appendice par Tristan LEcLÈRE. Pa- 
ris, Sansot et C*. In-8, 63 p. av. 80 grav. 


Cartouches, emblèmes, encadrements de la 
fin du xvi° siècle, par Swert, pour l’ou- 
vrage d'Abraham Ortelius, encadrements 
des Emblémes d’Alciat, lettres ornées et 
vignettes. Paris, Guérinet. In-4, 30 pl. 


Catalogue descriptif des eaux-forteset litho- 
graphies de Alphonse Stengelin, par Ph. 
Zizoxex. La Haye, imp. Mouton & Cie. 
In-4, 21 p. av. 6 fig. 

Christus am Kreuz. Kanonbilder der in 
Deutschland gedruckten Messbiicher des 
45. Jahrhunderts.Herausg.von Paul Heirz. 
Mit Einleitung von W.-L. SCHREIBER. 
Strassburg, Heitz. In-4, 51 pl. av. 26 p. 
de texte ill. 

Detter. (Loys). — Le Peintre-graveur 
illustré (x1x° et xx° siécles). T, V., con- 
sacré 4 Corot, contenant la biographie du 
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maitre, le catalogue raisonné deson œuvre 
gravé et lithographié, de ses autographes 
et clichés-verres. Paris, l’auteur. In-4, 
146 p. av. 101 facsim. et 1 planche. 


Gimarpin (Ct* de). — Iconographie des 
œuvres de J.-J, Rousseau. Pour faire 
suite à l’Iconographie de J.-J, Rousseau. 
Suivie d'un addendum à l’Iconographie de 
J.-J, Rousseau. Paris, Lib. centrale d'art et 
d'architecture Ch, Eggimann. In-8, 263 p, 
av. 12 planches. 


GRÆFE (F.). — Jan Sanders von Hemessen 
und seine Identification mit dem Braun- 
schweiger Monogrammisten. Ein Beitrag 
zur Geschichte der Kunst der Niederlande 
im xv1. Jahrhundert. Lepzig, Hiersemann. 
In-4, 62 p. av. 24 pl. 

Coll. « Kunstgeschitliche Monographien. » 

Guerin (M.). — J.-L. Florian, lithographe. 
Catalogue raisonnné de l'œuvre lithogra- 
phié de l'artiste. Paris, H. Floury. In-4, 
106 p. av. 89 planches. 


Heurck (E.) et BæœKxEeNoocen (G.-J.). — 
Histoire de l'imagerie populaire flamande 
etdeses rapports avecles imageries étran- 
gères. Bruxelles, G. van Oest & Cie. In-4, 
130 p. av. fig. et 14 planches. 


Le BLanc (Ch.). — Manuel de l’amateur 
d’estampes contenant le dictionnaire des 
gravures de toutes les nations, dans le- 
quel sont décrites les estampes rares, pre- 
cieuses et intéressantes avec l'indication 
de leurs différents états et des prix aux- 
quels ces estampes ont été portées dans 
les ventes publiques, en France et à l’é- 
tranger. Ouvrage destiné à faire suite au 
Manuel du libraire et de l'amateur de 
livres par M. J.-Ch. Brunet. T. III 
(p. 257-352 à 2 col.), Paris, Bouillon. 
In-8. 

Lorz-BrissonnEAu. — Nomenclature des 
gravures sur bois, eaux-fortes et litho- 
graphies exécutées à ce jour par J.-K. La- 
boureur. Nantes [l'auteur]; Paris, Ch. 
Sagot. In-16, 85 p. av. 7 grav. dans le 
texte et hors texte. 

Marie (A.). — Un imagier romantique : 
Célestin Nanteuil, aquafortiste et litho- 
graphe. Suivi d’une étude bibliographique 
et d'un catalogue. Paris, L. Carteret, 
In-8, 145 p. av. portrait et 80 grav. 


Mepina (J.-T.). — La imprenta en México 
(1539-1821). T. IV (578 p.). Santiago de 
Chile, l’auteur. In-folio. 

Old English colour-prints. Texte by Mal- 
colm C. SaLaman. Edited by Charles 
Home. London, Paris, New-York, Offices 
of « The Studio ». In-4, 42 p. av. 40 pl. 

Ne spécial d'hiver du « Studio ». 


Pringaux (S.-T.). — A history of aquatint 
engraving. London, Duckworth. In-8, p. 
av. fig. et planches. 

Scnorrentoner (K.). — Die Entwickelung 
der Buchdruckerkunstin Franken bis 1539. 
Wiirzburg, H. Stürtz. In-8, vu-97 p. av. 
5 pl: 

5° publ. de jour de l'an de la « Gesellschaft 
fiir friinkische Geschichte ». 

Sincer (H.-W.). — Max Klingers Radier- 
ungen, Stiche und Steindrucke. Wissen 
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schaftliches Verzeichnis. Berlin, Amsler 
& Ruthardt. In-8, viu-149 p. av. 69 pl. 


Suite d’estampes pour servir à l’histoire des 
mœurs et du costume des Français dans 
le dix-huitiéme siècle. Année 1715. A 
Paris, de l'imprimerie de Prault, impri- 
meur duroy. MDCCLXXV.(Anastatischer 
Neudruck). Berlin-Steglitz, Neue photogr. 
Gesellschaft. In-4, 12 pl. av. 16 feuilles de 
texte. 


VII. — NUMISMATIQUE 
HERALDIQUE. — SIGILLOGRAPHIE 


ALTHERR (H.). — Das Müvzwesen der 
Schweiz bis zum Jahre 1798 auf Grundlage 
der eidgenossischen Verhandlungen und 
Vereinbarungen. Bern, Stämpfli & Ce. 
In-8, x11-432 p. 

Borer x Sisô (J.). — Les monedes cata- 
lanes. Estudi y descripcio de les monedes 
carolingies, comtals, senyorials, reyals y 
locals propries de Catalanuya. Barcelona, 
Institut d’Estudis Catalans. 2 vol. in-4: 
Lxxx1v-232 p. av. fig. et 1 planche; 392 p. 
av. fig. et 1-pl. 

Esquiex (L.). — Essai d’un armorial quer- 
cynois. Cahors, Girma; Paris, H. Cham- ~ 
pion. In-4, 286 p. ay. 35 pl. 

Maver (M.-D.). — Etude sur la numisma- 
tique du Berry. Notes et documents sur 
la monnaie de Bourges. Chalon-sur- 
Saône, E. Bertrand. In-8, 182 p. 


Rueupe (L.). — Heraldica curiosa. Eine 
Sammlung absonderlicher Wappenbilder. 
Papiermühle Gebr. Vogt. {In-16, 138 p. 
av. fig. 


Riccrarpi (E.). — Medaglie del regno delle 
Due Sicilie (1135-1861). Napoli, Detken 
& Rocholl. In-8, av. 352 fig. 

SCHRÔTTER (F. von). — Beschreibung dér 
neuzeitlichen Münzen des Erzstifts und 
der Stadt Magdeburg 1400-1682. Im Auf- 
trage des Magistrats das Stadt Magdeburg 
bearbeitet. Magdeburg, E. Baensch jun. 
In-4, x-171 p. av. 36 planches. 


VIII. — ART APPLIQUE 
CURIOSITE 


AGRASOT (R.).— Historica, teoréa y técnica 
ornemental y decorativa de Egipto. Vil- 
lanueva y Geltru, Imp. de Oliva. In-4, 
210 p. av. 32 pl. 

« Biblioteca de las artes decorativas », t. I. 

Art prices current 1908-9. A record of sale 
prices af Christie’s during the season. 
‘With an index to artists, and engravers’ 
un. Vol. II (xxu-393 p.). London. 
n-8. 


BôTrTiGer (J.). — Philipp Hainhofer und der 
Kunstschrank Gustav Adolfs in Upsala. 
Stockholm, Liter.Anstalt des Generalstabs. 
2 vol. in-4 : vul-74 p. et vi-99 p. av. fig. 
et 39 planches. 

Brept (F.-W.) et Retcut (R.). — Mobiliar 
bergischer Bürgerhäuseraus der Zeit von 
1700—bis 1830. Im Auftrag des Kunst- 


BEAUX-ARTS 


vereins in Barmen herausg. Düsseldorf, 
L. Schwann. In-folio, 135 p. et 31 pl. 


Brickner (P.). — Die Spitzenkloppelei 
des Erzgebirges. Hine Anleitung zum 
Erlernen des Spitzenkléppelns sowie 
Geschichtliches und Volkskündliches auf 
diesem Gebiet. Leipzig, A. Michaelis. 
In-8, 87 p, av. 42 grav. 


Bruck: AUFFENBERG (Natalie). — Dalmatien 
und seine Volkskunst. Muster und Kunst- 
techniken aus alten Volks- und Kirchen- 
gebrauch Spitzen, Stickarbeit, Teppich- 
weberei, Schmuck, Trachten und Ge- 
brauchsgegenstände der Dalmatiner. I, 
Heft (10 pl. av. 8 p. de texte ill.). Wien, 
A. Schroll & Co. In-4. 


Liouvrage comprendra 5 fascicules. 


Carius (A.). — Ornamentik am oberhessi- 
schen Bauernhause. Frankfurt a. Main, H. 
Keller. In-4, 32 pl. av, 20 p. de texte. 


Documents de véritables broderies ancien- 
nes. Zürich, A. Kreutzmann. In-fol., 
24 planches. 

Documents sur l’art décoratif francais du 
Ix° au x1x® siécle, publiés par L. Lumer 
et Y. RamBosson. 2° série (100 pl.). Paris, 
Fontemoing & Ci. In-4. 

Dumonruier (E.). — Etoffes et Tapisseries 
d’ameublement des xvn° et xvirr° siècles. 
Paris, Ch. Massin. In-4, 80 pl. av. 15 p. 
de texte. 

Empire-Seidenstoffe von der Wende des 
xvi. Jahrhunderts. Elberfeld, Schapp & 
Vorsteher, In-4, 15 pl. 


Gesroso Y Pérez (J.). — Ensayo de un 
Diccionario de los artifices que florecieron 
en Sevilla desde el siglo x11 al xvi inclu- 
sive. T. III (apendices 4 los tomos I y Il) 
(462 p.). Sevilla, Imp. « La Andalucia 
moderna ». In-4. 

Les Grands Palais de France. Fontaine- 
bleau.* Les Appartements de Napoléon I 
et de Marie-Antoinette. Styles Louis XV 
et Empire. Liv. 5-8 (de chacune 12 plan- 
ches). Paris, Lib. centrale d'art et d’ar- 
chitecture Ch. Eggimann. In-folio. 


Graut (R.) et KurzwELLy (A.). — Altthü- 
ringer Porzellan. Beitrage zur Geschichte 
der PorzeNankunstim xvin. Jahrhundert. 
Herausg. von stadt. Kunstgewerbe-Mu- 
seum zu Leipzig. Leipzig, H.-A. Seemann. 
In-4, vi-110 et v p. av. 100 fig., 61 plan- 
ches, 3 pl. de marques et 60 feuilles 
explic. 

Heuser (E.). — Die Porzellanwerke von 
Frankenthal nach dem Pariser und dem 
Mannheimer Preisverzeichnis nebst Ge- 
schichte der Frankenthaler Formen. Neu- 
stadt a. H, L. Witter. In-8, 1v-68 p. 


Die historische und die neuzeitliche Spitze 
in Musterbeispielen. Plauen, Stoll. In- 
folio, 23 pl. av. 111 p. de texte. 


HumPuries (Sydney). — Oriental carpets. 
Runners and rugs and some Jacquard 
reproductions. London, A. & C. Black. 
In-4, x11-428 p. av. 35 planches. 


Die Klôppelspitzen. 1. Serie (176 p. av. fig. 


et 36 pl.). Mühlhausen i. E. (Biberach, 
Dorn). In-8, 176 p. av. fig. et 36 pl. 


BIBLIOGRAPHIE 


Kworr (R.). — Die verzierten Terra-Sigil- 
lata-Gefisse von  Rottenburg-Sumelo- 
cenna. Stuttgart, W. Kohlhammer. In-8, 
x-72 p. av. 15 fig. et 22 planches. 


Laurer (B.).— Chinese pottery of the Han 
dynasty. Paris, Welter. In-8, 399 p. av. 
75 planches. 


LENYGON (F.). — The decoration and furni- 
ture of English mansions during the 
17th und 18th centuries. London, T.-W. 
Laurie, In-folio, 230 p. 

Mauri (L. de). — L’amatore diarazzi e ta- 
peti antichi. Torino, S. Latte & C. In-18, 
387 p. av. 50 gray. hors texte. 


Mew (Egan). — Chelsea. Derby China. 
Edited by T. Leman Harz. London, T.-C. 
& E.-C. Jack. In-8, 94 p. av. grav. 

Coll, « Masterpieces of handicraft. » 


Mew (Egan). — Dresden China. Edited by 
T. Leman Hare. London, T.-C. & E.-C. 
Jack. In-8, 92 p. av. grav. 

Coll. « Masterpieces of handicraft ». 


Mew (EGax). — Japanese porcelains. Edited 
by T. Leman Hare. London, T.-C. & E.- 
C. Jack. In-8, 92 p. av. grav. 
Coll. « Masterpieces of handicraft ». 


Morgenländische Motive. Orig.-Teppiche- 
Stoffe und -Stickereien. Abteilung : 
Stickereien und Stoffe (27 pl.); — Abtei- 
lung : Teppiche (33 pl.). Plauen, Ch. Stoll. 
In-folio. | 

Orfévreries de style Empire exécutées par 
Claude Odiot, orfèvre. Notice de M. Henri 
BouiLuer. Paris, Lib. centrale des Beaux- 
Arts E.'Lévy. Pet. in-folio, 27 pl. av. 
11 p. de texte, 

PerTrie (W. M. 'Flinders). — The arts and 
cralts of ancient Egypt. Loudon, J.-N. 
Foulis. In-8, xvi-158 p. av. 14 grav. 

Romano (B.). — Storia del costume in 
Tertulliano. Torino, F. Casanova & Co. 
[n-8, 78 p. 

RosENBERG (M.). — Geschichte der Gold- 
schmiedekunst aut technischer Grund- 
lage. Einführung. Frankfurt a. Main, 
H. Keller. In-4, 111-136 p. av. fig. 


Sima (J.). — Studien über nationale Stick- 
ereien aus Bühmen, Mähren und der 
ungarischen Slovakei. Eine Sammlung 
von Zeichnungen zum näheren Bekannt- 
machen mit dem éechoslavischen Sticke- 
reiornament. Briinn, A. Pisa. In-4. 12 p. 
av.19 fig. et 30 planches. 


Tafeln zu Geschichte der Môbelformen he- 
gonnen von A. G. Meyer, fortgefiihrt 
von K. Grauz. IX. Serie: Uhren (10 pl.). 
Leipzig, Hiersemann. In-8. 

Weaver (Lawrence). — English leadwork : 
its art and history. London, Batsford. 
In-4, 284 p. av. gray. 

Wiutiiamson (G.-C.) — The Imperial Rus- 
sian dinner service. A story of a famous 
work by Josiah Wedgwood. London, 
Bell & Sons. In-4, 138 p. av. planches. 

Witmer (Daisy). — Early English glass, 
A guide for collectors of table and other 
decorative glass of the 16th, 17th, and 
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18th centuries. London, L.-V. Gill. In-8, 
288 p. ay. gray. 


ZSCHIMMER ee — Die Glasindustrie in 
Jena. Ein Werk von Schott und Abbe. 
Mit Zeichnungen von E. Kurthan. Jena, 
Diederichs. In-8, 160 p. 


IX. — MUSEES, — COLLECTIONS 
EXPOSITIONS 1 


Allemagne. 

VorBenr (I.). — Die Zukunft der deut- 
schen-Museen. Stuttgart, Streker & Schrô- 
der. In-16, 80 p. 

Coll. « Kunst et Kultar ». 


Beschreibung der Bildwerke der christli- 
chen Epochen. Herausg. von den kônigl. 
Museen zu Berlin. IV. Band : Die deut- 
schen Bildwerke und die der anderen cisal- 
pinen Lander, von W. V6cE (vir- 
338 p. av. 36 pl.) Berlin, G. Reimer. In-4. 


Wutrr (0.). — Altchristliche und mittelal- 
terliche byzantinische und italienische 
Bildwerke [in der kin. Museen zu Berlin]. 
Teil: Altchristliche Bildwerke (vi1-336 p. 
avec fig. et 75 pl.). Berlin, G. Reimer. In-4. 


Scunaus (M.). — Die Leonardische Flora. 
Eine Fälschung aus dem 19. Jahrhnndert. 
Studien eines Künstlers. Mit einer che- 
mischen Untersuchung von Geo Pinxus. 
Leipzig, O. Wigand. In-8, 71 p. av. fig. 

Posse (H.).— Die Gemäldegalerie des Kai- 
ser- Friedrich- Museums (Konigl. Museen 
zu Berlin). Vollständiger beschreib. Kata- 
logmit Abbildungen sämtlicher Gemälde. 
‘Im Auftrag der Generalverwaltung der 
hôünigl. Museen bearbeitet. 1. Abteilung : 
Die roman. Linder : Byzanz, Italien, Spa- 
nien, Frankreich (xvmi-273 p. av. 534 
fig.). Berlin, J. Bard. In-4. 

20 Federzeichnungen altdeutscher Meister 
aus dem Besitz des kgl. Kupferstichkabi- 
netts zu Berlin, aussewählt und einge- 
leitet von Jaro Sprincer. Berlin, Fischer 
& Franke. In-4, 18 pl. av. 1v p. de texte. 

Coll. « Hausschatz deutscher Kunst der Ver- 
gangenheit ». 

Hans Holbein’s des Aelteren Silberstift- 
Zeichnungen im kônigl. Museum zu Ber- 
lin. Mit Text von Alfred WoLTMANN. 
Leipzig, Hiersemann. In-folio, 72 pl. av. 
10 feuilles de texte. 


Gemälde alter berühmter Meister im herzo- 
glichen Museum zu Braunschweig in far- 
bigen Reproduktionen. I. Mappe (10 pl.). 
Wolfenbüttel, J. Zwissler. In-4. 


Unverôffentliche Gemiilde alter Meister aus 
dem Besitze der bayrischen  Staates. 
Herausg, von EH. BASSERMANN-JORDAN. 
Ill. Band : Die Gemäldegalerie im kel. 
Schlosse Schleissheim (50 pl. et vir-24 p. 
av. 14fig.), Leipzig, Hicrsemann. In-folio. 

Scauzz (F.-T.). — Beschreibung der städt- 
ischen Kunstsammlung im Ausstellungs- 
Gebäude am Kônigstor in Niirnberg. 


1. L'abondance croissante des matières nous 
oblige à supprimer dans cette rubrique les livrets 
d'expositions. 
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Nürnberg, J.-L. Schrag. In-8, 116 p. av. 
2 plans et 28 planches. 


Bertz (R.). — Die vorgeschichtlichen 
Altertiimer des Grossherzogtums Meck- 
lenburg-Schwerin. Vollstandgeis Ver- 
zeichnis der im Grossherszogl. Museum zu 
Schwerin bewahrten Funde. Schwerin ; 
Berlin, D. Reimer. In-4, xm-415 p. av. 
fig. et 70 pl. av. texte au verso et 1 carte. 


Kôniglicher Akademie der Künste Berlin. 
Ausstellung von Werken franzésischer 
Kunst des xvr- Jahrhunderts vom 26. 
Januar bis 6. März 1910. München-Berlin, 
F. Bruckmann. In-18, 112 p. av. 24 pl. 


Angleterre. 


Catalogue of the early Italian engravings of 
British Museum, by Arthur Maycrer Hinp 
and Sipney Corvin. London, British Mu- 
seum. In-8, Lu-628 p., et vol. de planches. 


Reproductions of 60 of the most interesting 
pictures in this Majesty’s Collection at 
Hampton Court Palace. From photographs 
by Walter L. Bourke. London, Simpkin. 
In-18, 76 p. av. 60 grav. 


Crayons francais du xvi° siècle conservés 
dans la collection de M. G. Salting a 
Londres. Introd.et notes par E. MorEau- 
NÉLATON. Paris, Lib. centrale des Beaux- 
Arts. Iu-folio, 32 pl. av. 26 p.de texte. 


Cusr (L.). — Eton College Portraits. Lon- 
don, Spottiswoode & Co. In-folio, x1v-82 p. 
av. 40 planches. 


Catalogue of the pictures and drawings in 
the National Loan Exhibition in aid of 
National Gallery funds held in the Graf- 
ton Galleries, London, 1909-1916. (Introd. 
by sir Charles Horroyp.) London, Hei- 
nemann. In-4, xxxu-176 p.ay. 68 planches. 


Autriche-Hongrie. 


Rembrandt Harmensz van Rijn. Zeichn- 
ungen im Budapester Museum der bil- 
denden Künste.26 bisher unverôffentlichte 
Blatt, in Faksim.-Lichtdruck nachgebil- 
det. Herausg. von G. von Trrey. Leipzig, 
Hiersemann. In-folio, 26 pl. av. 3 feuilles 
de texte. 


CayTiz (K.). — Führer durch die Sammlun- 
gen des kunstgewerblichen Museums der 
Handels- und Gewerbekammer in Prag. 
Prag (F. Rivnaé). In-8, vim-128 p. av. fig., 
25 planches et 1 plan. 


SCHLOSSER (J. von). — Werke der Klein- 
plastik in der Skulpturensammlung des 
Allerh. Kaiserhauses. I. Band: Bildwerke 
in Bronze, Stein und Ton (vi-22 p. av. 
25 fig. et 65 pl.);— II. Band : Bildwerke 
in Holz, Wachs und Elfenbein (17 p. av. 
: fig. et 55 pl.). Wien, A. Schroll & Co. 
n-4. 


Belgique. 


Le Bréviaire de Philippe le Bon. Repro- 
duction des miniatures des manuscrits 
n° 9511 et 9026 de la Bibliothèque royale 
de Belgique, par J. van den Gueyn S. J. 
Bruxelles. G. van Oest & Cie. In-4, 61 pl, 
av. 24-p. de texte. 


Danemark. 


Kroun (M.). — Italienske Billeder i Dan- 
mark. Avec un résumé en francais : Les 
tableaux des écoles d'Italie en Danemark. 
Copenhague et Christiania, Gyldendal. 
In-8, 246 p. av. 88 fig. 


Egypte. 

Catalogue général des Antiquités égyptien- 
nes du Mises du Caire, publié sous les 
auspices de la Direction du service des 
Antiquités. T. XLI : Sarcophages des 
époques persane et ptolémaique, par G 
Maspero, vol. I, 1" partie (n° 29301- 
29303) (112 p. av. 8 planches); — t. XLII: 
Weights and balances, by Arthur E. P. 
Weicatt (n°s 31271-31670) (69 p. av. 
9 pl.); — t. XLIIL: Tomb of Ynaa and 
Thuin, by J.-E. Qurpevy (n°5 51001-51191) 
(80 p. av. 60 pl.); — t. XLIV : La se- 
conde trouvaille de Déir El-Bahari (sar- 
cophages); par E. Csassinat, vol. I, 
1e partie (nos 6001-6029) (88 p. av. 14 pl.); 
— t. XLV: Stéles du Nouvel Empire, 
par P. Lacau, vol. I, 14" partie (n°s 34001- 
34064) (112 .p. av. T1 pl); — t. XLVI 
et XLVII : Tables d’offrandes par Ahmed 
Bey Kamal (n°s 23001-23256) (1v-213 p. et 
album de 55 pl.); — t. XLVIIT : Bijoux 
et orfévreries, par Emile VERNIER, 2° par- 
tie (n°s 52152-52639) (p. 65-200 av. 19 pl.). 
Le Caire, Imp. de l'Institut français d'ar- 
chéologie orientale. In-4. 


Espagne. 


Gemälde-Galerie im Museum des Prado zu 
Madrid. 11-14. Lief. [et dernière] (de 
chacune 6 planches gr. in-folio av. texte 
ill. in-4). München, F, Hanfstaengl. 


Les Dessins de D. Francisco Goya y Lucien- 
tes au Musée du Prado à Madrid. Préface 
et texte explicatif de Pierre d'ACHIARDI. 
Liv. 2 et 3 [et dernière] (pl. xLx-cxcIx av. 
11 p. de texte). Rome, D. Anderson. In-#. 


Barron (G.). — Museo Nacional de pintura 
y escultura. Catalogo de la escultura. 
Madrid, imp. e fototipia de J. Lacoste. 
In-8, 298 p. av. 92 planches. 


ALVAREZ-Ossorio (F.). — Una visita al 
Museo Arqueologico Nacional. Madrid, 
Imp. artistica española. In-12, 128 p. av. 
32 planches. 


Etats-Unis d'Amérique 
The Metropolitan Museum of art. Catalogue 
of the collection of casts. New-York, prin- 


ted for the Museum. In-8, xxx1v-383 p. 
av. 33 planches 


The Hudson Fulton celebration. Catalogue 
of an exhibition held in the Metropolitan 
Museum of Art. New-York, September 
to November MCMIX. Vol.I : Catalogue 
of a collection of paintings by Dutch mas- 
ters of the seventeenth century. By W.R. 
VALENTINER (XLII-162 p. av. gray.); — 
Vol. IT : Catalogue of an exhibition of 
American paintings, furniture, silver 
and other objects of art MDCCXXV- 
MDCCCXXV. By Henry Warson Kent 
and Florence N. Levy (xvi-160 p. av. 
grav.). In-4, 


BIBLIOGRAPHIE 


France. 


Inventaire général illustré des dessins du 
Musée du Louvre et du Musée de Ver- 
sailles, par ordre alphabétique. T. IV 
(Corot — Delacroix) ( av. 610 fig.) 
Paris, Lib. centrale d'art et d’architec- 
ture. In-4. 


Bibliothèque Nationale. Département des 
manuscrits. Traité d'escrime dédié au roi 
Henri III, par G. A, Lovino, de Milan. 
Reproduction réduite des 66 miniatures 
du manuscrit italien 959 de la Bibliothé- 

ue Nationale, [Notice par M. H. Omonr.] 
aris, Berthaud frères. In-16, 24 p. et 
66 planches. 

Bibliothèque Nationale. Département des 
Manuscrits. Livre de la chasse par Gaston 
Phébus, comte de Foix. Reproduction 
réduite des 87 miniatures du manuscrit 
francais 616 de la Bibliothèque Nationale, 
[Notice par Camille Couperc]. Paris, Ber. 
thaud frères. In-16, 35 p. et 90 planches 


Gui8erT (J.).— Les Dessins du Cabinet Pei- 
rese au Cabinet des estampes de la Bi- 
bliothèque Nationale. Antiquité, Moyen- 
âge, Renaissance, Paris, H. Champion. 
In-4, 103 p. av. 25 planches. 


PapizLox (G.). — Manufacture nationale 
de Sevres, Guide illustré du Musée cé- 
ramique. Paris, E. Leroux. In-8, 280 p. 
av. fig. et planches. 


Lapauze (H.). — Le Palais des Beaux-Arts 
de la Ville de Paris (Petit-Palais). Paris, 
Laveur. In-4, 319.p. av. 218 fig. et 28 pl. 


Bronzes d’applique, style Louis XVI. 
Documents recueillis et photographiés, 
d’après les pièces originales du Musée des 
Arts décoratifs de Paris, par Egon et 
Waldemar Hessuinea. Paris, Berlin, Hess- 
ling. In-4, 60 pl. 

Catalogue sommaire des peintures. sculp- 
tures, dessins, gouaches et aquarelles, mi- 
niatures, gravures, objets d'arts, bijoux, 
médailles et monnaies, faïences, meubles, 
antiquités, ethnographie, histoire natu- 
relle, etc., exposés au Musée de Vire 
(Hôtel de ville), publié avec l’aide du 
ministère des Beaux-Arts et sous les aus- 
pices de la municipalité, par P. Burer- 
Hame. Vire. In-16, xxvirr-120 p. av. gray. 


Catalogues des Musées et Collections archéo- 
logiques de l'Algérie et de la Tunisie, 
Musée Alaoui (supplément, 3° fasc.). I: 
Céramique figurée, par L. Pornssor; K : 
Lampes, par L. Haurrcœur; L: Carreaux 
de revêtement et tuiles, par À.MErLin ; M: 
Poterie, par L. Haurecœur (p. 145-332, 
av. pl. 71 à 102); — Musée de Guelina, 
par F.-G. de Pacurers. (10 pl. av. 61 p. 
de texte). Paris, E. Leroux. In-4. 

Dayor (A.) et Paitures (C.). — Cent por- 
traits de femmes des écoles francaises de 
xvur siècle. Paris, Georges Petit. In-4, 
xxvi-104 p. av. 100 planches. 

Ouvrage consacré à l'Exposition des Cent 
portraits de femmes (1909). 

Estampes japonaises primitives tirées des 
collections de MM. Bing, Blondeau, Bul- 
lier, comte de Camondo, Chialiva, M. & 
M= Curtis, J. Doucet, M™* Gillot, Havi- 
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land, Hubert, Isaac, Jacquin, R. Kœchlin, 
M®° Langweil, Manzi, Marteau, Migeon, 
G. Moreau, Mutiaux, Du Pré de Saint- 
Maur, H. Rivière, A. Rouart, Léonce 
Rosenberg, Ch. Salomon, comte de Tres- 
san, BH, Vever, Vignier, et exposées au 
Musée des Arts décoratifs en février 1909. 
Catalogue dressé par M. Vienier avec la 
collaboration de M. Inapa, Paris, D.-A. 
Longuet. In-folio, 64 pl. av. 25 p. de 
texte non numérotés. 


Grèce, 

SCHRADER (H.). — Archaische Marmor- 
Skulpturen im Akropolis-Museum zu 
Athen. Herausg. von Œsterreich, archäo- 
log. Institut. Wien, A. Holder. In-4, virr- 
87 p. ay. 76 fig. et 1 planche. 


Italie. 


Lupatetyr (A.). — La Pinacoteca Vannu- 
telli in Perugia, descritta e illustrata. 
Perugia, tip. G. Guerra. In-16, 206 p. ay. 
28 planches, 


Dexia Sera (A.). — Il Museo Vaticano di 
scultura, Roma, G. Garzoni-Provenzani- 
In-16, 40 p. av. fig. 

Coll. « Musei e Gallerie d'Italia ». 


Das Breviarium Grimani in der Bibliothek 
von San Marco in Venedig. Vollständige 
photographische Reproduktion, herausg, 
durch Scato de Vrizs und S. Morpurco. 
Mit einer Einleitung von Giulio Coc- 
GioLA. Autor. deutsche Uebersetzung vom 
Kurt Freise. 11-12. Heft [et dernier] 
(80 pl. et p. 119-186 du texte ill.). Leiden, 
A. W. Sijthoff; Leipzig, Hiersemann. 
In-folio. 

Ed. française sous le titre : « Le Bréviaire 
Grimani de la Bibliothéque Saint-Mare à 
Venise. » (Paris, Delagrave.) 


Russie. 


Les Chefs-d’ceuvre dela Galerie de tableaux 
de l’Ermitage impérial à Saint-Péters- 
bourg. 239 illustrations d'après les origi- 
naux. Texte par le baron Nicolas Wran- 
GELL. Munich, Londres, New-York, Franz 
Hanfstaengl. In-8, xxxm p. de texte et 
239 p. de grav. 


X. — MUSIQUE. — THEATRE 


ADLER (C.). — Richard Wagner, Confé- 
rences faites à l'Université de Vienne et 
revues pour latraduction francaise. Trad. 
en français par Louis Laloy. Paris. 
Fischbacher. In-8, vi11-386 p. av. portrait. 

BasriANELLI (G.). Pietro Mascagni. Napoli, 
R. Ricciardi, In-16, viu-152 p. av. por-. 
trait, 

« Contemporanei d'Italia. » 

BerLaique (C.). — Gounod. Paris, F. Alcan. 
In-8, 240 p. 

Coll. « Les Maîtres de la musique ». 

Begraoven’s Briefe. Ausgewahlt von Curt 
Sacus. Berlin, J. Bard. In-8, 271 p. av. 
frontispice, 10 planches et 1 facsimilé. 

Coll. « Hortus Deliciarum ». 

Cuantayoine (J.). — Liszt. Paris, F. Alcan. 
In-8, 248 p. 

Coll. « Les Maitres de la musique ». 
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Corrapi (E.). — Rossini. Roma, M. Carra 
& C. In-16, 64 p. 


« Biblioteca Grandi Italiani ». 


Eset (0.). — Les femmes compositeurs de 
musique. Dictionnaire biographique. 
Trad. francaise de Louis PENNEQUIN. 


Paris, P. Rosier. In-16, xx-192 p. 


Fonpi (E.). — La vita el opera letteraria 
del musicista Benedetto Marcello (sec. 
xvi). Roma, W. Modes. In-8, 137 p. 


Haydn-Zentenarfeir. Unter dem A. H. 
Protektorate Sr. k. und k. apostol. 
Majestät Franz Joseph I. III. Kongress der 
internationalen Musikgesellschaft Wien, 
23-29. V. 1909. Bericht, worgelegt vom 
Wiener Kongressausschuss. Wien, Arta- 
ria & Co ; Leipzig, Breitkopf & Hartel. 
In-8, 690 p. av. 9 planches. 


Hint (W.-H.),Hizz (A.-F.)et Hire (A.-E.). 
Stradivari. His life and work (1644-1737). 
With an introd. note by lady Hucerns. 
London, Macmillan. In-8,319 p. av. 59 fig. 
et 12 planches. 

Kopp (J.). —Franz Liszt. Berlin, Schuster & 
Lôffler. In-8, xv-607 p., av. 33 planches 
et 4 facsimilés. 

Mention (L.). — Un compositeur valen- 
ciennois : Edmond Membrée (1820-1832). 
Paris, Fischbacher. In-8, 82 p. av. 3 grav. 
et 1 autographe. 

PepreLz (F.). — Musicos contemporaneos 
y de otros tiempos I* serie (viur-384 p.). 
Chartres, imp. Garnier. In-8. 

Prunipres (H.).— Lully. Paris, H. Laurens. 
In-16, 128 p. av. 12 grav. hors texte. 

Coll. « Les Musiciens célébres ». 


Ropert (G.). — Le Descriptif chez Bach. 
Paris, Fischbacher. In-8, 75 p. av. 60 
ex. de musique. 

SOUBIES (A.). — Le Théatre-Italien au 
temps de Napoléon et de la Restauration, 
d’après des documents inédits. Paris, 
Fischbacher. In-8, 30 p. av. 13 pl. 

Trersor (J.). — Gluck. Paris, F. Alcan. 
In-8, 249 p. 

Coll. « Les Maitres de la musique ». 

Tiersor (J.). — La Musique chez les peuples 
indigènes de l'Amérique du Nord (Btats- 
Unis et Canada). Paris, Fischbacher. In- 
8, 93 p. av. 87 exemples de musique. 


Unrie (K.-S.). — Richard Wagners « Ring 
der Nibelungen » in seiner esoterischen 
Bedeutung. Berlin, P. Raatz. In-8, 47 p. 
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PARIS, 44, rue Montmartre, 44, PARIS 
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CHEMIN DE FER D’ORLEANS 


RELATIONS avec L’ESPAGNE 


Il est délivré au départ de Paris Quai d'Orsay) : 

1° Pour Madrid, Valladolid, Saragosse et Saint- 
Sé bastien, vid Bordeaux-Irun : 

a) Des billets directs simples ; 5) des billets d’al- 
ler et retour valables 30 jours, avec faculté de pro- 
lon ation ; c) des billets d'aller et retour collectifs 
de famille valables 45 jours, avec faculté de pro- 
longation ; réduction variant de 20 à 40 p. 100 sui- 
vant le nombre de personnes. 

- Enregistrement direct des bagages. 

Faculté d'arrêt, tant en France qu'en Espagne, à 

un certain nombre de points. 


CHEMINS DE FER D'ORLÉANS 


BILLETS 


De libre Circulation 


pour les Plages 


des Côtes Sud de BRETAGNE 


Afin de permettre aux touristes ainsi qu'aux fa- 
milles de s'installer sur une des plages de Bretagne 
et de rayonner de là sur les autres localités de cette 
région si variée et si intéressante, la Compagnie 
d'Orléans d’accord avec les chemins de fer de l'Etat 
(ancien réseau de l'Ouest) délivre du jeudi qui pré- 
cède la fête des Rameaux au 31 octobre inclus au 
départ de toute gare, station ou halte des deux 
réseaux (lignes de banlieue du réseau de l'Etat 
(anciennes lignes de banlieue de la Compagnie de 
l'Ouest exceptées) des abonnements individuels et 
de famille de 1°° et 2° classes pour les côtes Sud et 
Nord de Bretagne (gares des lignes du Croisic et de 
Guérande à Brest et de Brest à Granville par Lam- 
balle, Dol et Folligny et des lignes d’embranche- 
ment vers la mer). 

Ces abonnements comportent, en outre du trajet 
d'aller et retour à ces côtes avec arrêts intermé- 
diaires facultatifs, la faculté de circuler à volonté 
sur les lignes des côtes Sud et Nord de Bretagne, 
ils sont valables 33 jours avec faculté de prolonga- 
tion d’une ou deux fois d’un mois moyennant sup- 
plément de 25 0/0 du prix initial pour chaque pé- 
riode sans que la validité puisse en aucun cas dé- 
passer le 15 novembre. 

Le prix des cartes d'abonnement est de 95 fr. en 
2e classe et de 130 fr. en 1" classe, lorsque la dis- 
tance pour les parcours (aller et retour) n'excède 
pas 1 000 kilomètres en dehors des points de libre 
circulation. Au delà de 4000 kilomètres le prix est 
augmenté de 0 fr. 045.et de 0 fr. 065 (2° et 1"° classes) 
par kilomètre en sus. 

Des réductions allant jusqu’à 50 0/0 sont con- 
senties en faveur des membres d’une même famille. 
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PARIS À LONDRES 


VIA ROUEN, DIEPPE ET NEWIIAVEN 


PAR LA GARE SAINT-LAZARE 


SERVICES RAPIDES TOUS LES JOURS 


ET TOUTE L'ANNÉE 


(Dimanches el Féles compris) 
À 10 h. 20 du matin et à 9 h. 20 du soir 


Trajet de jour en 8 h. 40 (1'° et 2° c/. seulement) 


PRIX DES BILLETS : 


Biccers SIMPLES, valables pendant sept jours. — 
1e classe, 48 fr. 25 ; 2° classe, 35 fr. ; 3° classe, 23 fr. 25. 


BILLETS ALLER ET RETOUR, valables pendant un 
mois. — 1" classe, 82 fr. 75; 2° classe, 58 fr. 75; 
3° classe, 44 fr. 50. 


Ces billets donnent le droit de s’arréter, sans 
supplément de prix, a toutes les gares situées sur le 
parcours, ainsi qu'à Brighton. 
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SERVICE POSTAL 
Entre Paris, Le Havre, Rouen, Dieppe et Londres 


Départs de Pants (Saint-Lazare), 10 h. 20 matin; 
9 h. 20 soir. — Arrivées à Lonpres (London-Bridge), 
7h. 30 matin; (Victoria’,7 h. soir; 7 h. 30 matin. 


Départs de Lonones (Victoria), 10 h. matin; 
8 h. 45 soir; (London-Bridge), 8 h. 45 soir. — Arri- 
vées à Panis (Saint-Lazare), 6 h. 43 soir; 6 h. 30 
matin. 


NOTA. — Les trains du service de jour entre 
Paris et Dieppe et vice versa comportent des voi- 
tures de 1° et de 2° classes avec W. C. et Toi- 
lette ainsi qu'un wagon-restaurant; ceux du service 
de nuit comportent des voitures à couloir des trois 
classes avec W. C. et Toilette. 

Une des voitures de 1'° classe à couloir des trains 
de nuit comporte des compartiments à couchettes 
(supplément 5 francs par place). Les couchettes 
peuvent être retenues à l'avance aux gares de Paris 
et de Dieppe moyennant une surtaxe de 1 franc 
par couchette. 


GRANDS ET PUISSANTS PAQUEBOTS RAPIDES 


Affectés au service des voyageurs 


DIEPPE cee de o Machine 6.500 chevaux 
BRIGHSONG Mascots ts: 9. eo — 6.000 = 
AR ON DEL MATE res ee, ex — 5.500 — 
RANCH ince ed, te 1s — 5.000 — 
Manche... . — 5.000 — 
S USSR RE PS i = 5.000 — 
ÉMIS Re PTE re dote — 4.500 = 
PARTS To ele td — 3.500 — 


Billets directs pour LIVERPOOL, MANCHESTER, 
BIRMINGHAM, GLASCOW, ÉDIMBOURG, 
DUBLIN, etc. 


CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


RELATIONS 


ENTRE 


Londres, Paris et l'Italie 


par le Simplon 


4° Trains express quotidiens. 


Aller. — Départ de Londres via Calais 11 h. matin ; 
via Boulogne, 2 h. 20 soir; via Dieppe, 10 h. matin. 

Départ de Paris : 2 h. 10 soir, V-L; L-S; 1" et 
2 cl. à couloir jusqu’à Milan; 

40 h. 40 soir. — V-L; L-S ; 1"° et 2° cl, à couloir jus- 


NOTA. — Ce train n’allend pas, en cas de relard, 
la correspondance de 2h, 20 de Londres. 

Retour. — Départ de Rome, 11 h. 40 soir, V-L; 
L-S ; dre et 2° cl. à couloir depuis Milan; 1"° ét 2° cl. 
a couloir Milan-Dieppe, Milan-Calais. 

9h, matin. V-L: L-S, 1" et 2° cl. à couloir depuis 
Milan; dr et 2° cl. à couloir Génes-Paris; V-R, 
Pontarlier-Paris. ; 

Arrivée à Londres : via Calais, 5 h. 04 soir; via 
Boulogne, 3 h.35 s., 10 h. 45 s.; via Dieppe, ‘De Se 


2° Train de luxe « Simplon Express » 
quotidien, V-L; V-R. 
Aller. — Départ de Londres, 11 h. matin; de 
Paris, 7h. 50 soir. | 
Retour. — Départ de Milan, # h. 25 soir. 
Ce train est prolongé de Milan sur Venise du 1* 
septembre au 5 octobre inclus. 


Pour plus amples renseignements, consulter le Livret- 
Guide-Horaire P-L-M., vendu Ofr. 50 dans toutes les 
gares du réseau. 


qu'à Milan, 1'° et 2° classes à couloir Dieppe-Milan, 
Paris-Gênes, Calais-Milan. 
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